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COMPARAISON DE DEUX MÉTHODES 
DE DÉNOMBREMENT D’UNE POPULATION 
DE GÉLINOTTE DES BOIS Bonasa bonasia 
DANS LE JURA FRANÇAIS 





Régis DESBROS: 


The censusing of a population of Hazel Grouse, (Bonasa bonasia) was carried out using two different 
methods of counting : réplying and beating in line. The study area covers a 2 000 ha area of forest in the 
French Jura. Censusing was carried out each year for the ten years, 1986 to 1995. Each one of these methods 
can only give an idea of population density without knowing the proportion of birds not counted. A 
cronization in the results of the two methods shows they allow for surveying changes in numbers. 
Comparing the results gives further information on the behaviour of the species and allows for the methods 
ed. 

to take flight decreases as group size increases, which allows for good results to be obtained 
from beating, especially as far as breeding results are concerned. 

Strong territorial competition is the reason for birds replying to bird-call recordings : results depend on 
quality of the recording. 

Variations according to method are great, in particular it is possible to estalish breeding success using bird- 
calls in spring and autumn, Even if these conclusions, obtained from à healthy population, cannot be applied 
to every population of Hazel Grouse, it underlines the fact that the use of bird-calls is, without doubt, the best 
method for looking at any long-term changes in numbers. 








ronnement, Dans le massif du Jura, le Grand Tétras 
(Tetrao urogallus) et la Gélinotte des bois (Bonasa 


INTRODUCTION 





La connaissance des effectifs d’une popula- 
lion animale et de son évolution au cours des sai- 
Sons sont des éléments essentiels pour comprendre 
l'écologie des espèces et des populations 

Les Tétraonidés sont des oiseaux très sen- 
sibles aux modifications structurelles de leur epvi- 





bonasia), les deux représentants forestie 
famille, n’échappent pas à cette rèl 
espèces y sont d'ailleurs en net déclin (LE 
1987 ; O.N.C., 1993) et il est impératif de 
connaître avec précision les mécanismes régula- 


teurs, la dynamique des nonulations les fartenre 
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limitants. Toutes ces exigences passent par la mise 
en place de méthodes d'évaluation des effectifs qui 
doivent être les plus fiables possible et qui donnent 
sinon avec précision la densité de la population à 
un moment donné du cycle annuel, au moins les 
variations relatives des densités. 

Toutes les études qui concernent les popula- 
tions de Gélinotte des bois en Europe soulignent la 
régression des effectifs (DE FRANCESCHI, 1987 ; 
LepanT, 1990 ; MAGNANI, 1991 ; SWENSON, 1994). 
Ceci se traduit sur le terrain par des réductions 
significatives des aires de répartition, par l’appari- 
tion de petites populations isolées, par des densités 
relativement plus faibles dans les noyaux forts de 
population. 

Cette espèce est d'un tempérament extrême- 
ment discret et furtif ; à cause de ce trait comporte- 
mental, il est difficile d’avoir une idée précise des 
effectifs de la population à un instant donné (DEs- 
BROSSES, 1987 ; O.N.C., 1993). 

Les deux méthodes qui sont le plus fréquem- 
ment utilisées chez la Gélinotte sont le rappel et la 
battue. 

La première s'appuie sur l'écoute des mani- 
festations sonores directement liées aux comporte 
ments reproducteurs et territoriaux. Mais la Géli- 
notte est d’une “timidité” apparente spectaculaire et 
toutes les manifestations semblent ne répondre 
qu'à un seul souci, apparemment contradictoire 
avec l’objet même de ce comportement : passer 
inaperçu. C’est une des raisons qui conduit à l’utili- 
sation de stimuli extérieurs pour solliciter le chant. 
La méthode du rappel, que nous avons utilisée dès 
1983 dans le cadre de cette étude, est d'autant plus 
efficace que la Gélinotte répond bien à une imita- 
tion de son chant. 

La seconde méthode consiste à dénombrer les 
oiseaux. en été, au cours d’une battue en ligne pour 
connaître les effectifs après la reproduction. 

Le travail que nous présentons ici, se propose 
de répondre aux questions suivantes : 














+ dans quelles mesures les résultats obtenus. 
par la méthode du rappel sont-ils en relation 
avec ceux de la battue, lorsque ces deux 
méthodes sont appliquées à une même popu- 
lation, dans un même massif forestier et pour 
un même objectif : suivre l’évolution des 
effe Ÿ 
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+ quelles spécificités présentent les résultats 
selon qu'ils proviennent de la battue ou du 
rappel et quels sont les indices obtenus à 
prendre en compte ? 


+ quelles connaissances complémentaires, 
notamment d’un point de vue comportemen- 
tal et social, peut-on tirer de l'application de 
ces méthodes ? 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Le milieu d’étude 

Le massif forestier du Risoux est un vaste pla 
teau calcaire relevé sur ses franges et légèrement 
affaissé en son centre. L’altitude varie de 1 150 m à 
1 300 m et la zone centrale plus basse est très 
froide à tel point que par petites taches, la forêt 
d'épicéas cède la place à des pelouses dans les 
creux à gel. L'ensemble du peuplement est consti- 
tué par une pessière pour les zones centrales et par 
une hêtraie-sapinière sur le rebord surélevé. Le 
massif est sillonné par des routes, chemins 
d’exploitation et sentiers pédestres qui pour cer- 
tains en hiver, sont transformés en pistes de ski de 
fond. Une partie du massif est classée depuis 1992, 
par un Arrêté Préfectoral de Protection de Biotope 
afin de préserver les populations de Tétraonidés. 








La battue 

Description de la méthode.- La méthode de la 
battue en ligne silencieuse est mise en place dès 
1976 par Bernard LECLERCQ pour son étude sur le 
Grand Tétras dans les forêts du Haut-Jura, dont la 
forêt du Risoux. De 1976 à 1982, la surface cou- 
verte annuellement par la battue varie d’une année 
à l’autre entre 250 ha et 1000 ha. A partir de 1983 
(début de cette étude sur la Gélinotte) et jusqu'en 
1995, l'objectif des comptages en battue va être de 
dénombrer les deux espèces sur une surface mini- 
male de 1000 ha chaque année, objectif qui a tou- 
jours été atteint. Ces comptages, qui nécessitent le 
recrutement de nombreux observateurs, ont été réa- 
lisés entre le 10 juillet et le 15 août. 

D’autres auteurs ont utilisé cette méthode 
avec des adaptations aux spécificités des milieux 
échantillonnés (RAyALA, 1974 ; SEMENOV, 1980 : 
HeLe & LiNpsTROM, 1991 ; HuBoux et al., 1994) 
notamment en réduisant le nombre d’observateurs 
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pouvant aller jusqu’à un seul, ce qui conduit à la 
réalisation d’un transect linéaire (JARVINEN & 
VAISANEN 1975). 

La battue en ligne silencieuse est dirigée par 
un observateur situé au centre de la traque qui 
donne la direction, l'allure, veille à l'écartement 
entre chaque compteur, arrête régulièrement la 
traque et enregistre toutes les observations faites 
au cours de la battue. Il est aidé en cela d’une 
boussole et d’un plan du parcellaire forestier, Les 
compteurs disposés de part et d’autre de lui sont 
espacés de 25 mètres. La zone couverte par la 
traque est alors connue avec précision (nombre 
d’observateurs x 25 mètres x distance parcourue 
mesurée au curvimètre). 

Des arrêts sont ordonnés régulièrement (tous 
les 100 à 150 mètres) afin d'imposer une progres- 
sion discontinue. L'intérêt est double, il permet 
de faire régulièrement le point sur la localisation 
de chaque compteur qui répète l’ordre d'arrêt, et 
il tend à inquiéter les Tétraonidés piéteurs qui se 
lèvent alors plus volontiers. 

La vitesse est plutôt modérée, il ne sert à rien 
de progresser vite, il est préférable de rendre les 
observateurs disponibles et attentifs. 

Au début de la battue, des indications pré- 
cises sont données aux observateurs, il est rappelé 
l'importance : 








* du respect de l’écartement entre chaque 
personne, 

+ de la vitesse de progression, 

* de la circulation de l'information, 


+ de l'attention et de la vigilance afin de ne pas 
laisser échapper des observations. 


Récolte des données. Indices de population. 
Les données suivantes sont récoltées : 


+ la cartographie des Gélinottes levées en 
cours de la battue sur une carte au 25 000e 
ou au 10 000€ sur laquelle est reportée la 
zone battue, 





+ le descriptif de la battue (nombre de partici 
pants, météo) et du résultat : nombre d’indi- 
vidus seuls, de couples (il n’est pas possible 
d'obtenir la sexe-ratio de la population), de 
nichées, de jeunes. 


Au cours de la battue et pour chaque contact 
avec l'espèce, sont notées : 


+ la distance de fuite par rapport à l’observa- 
teur le plus proche, 


+ la position de l'oiseau lors de l'observation : 
au sol, branché, passage en vol. 


Nous exprimons les résultats sous forme 
d’une densité pour 100 ha. 


Le rappel 

Description de la méthode. La Gélinotte est 
une espèce territoriale et monogame, mâles et 
femelles défendent des territoires par des mani- 
festations comportementales précises. Le chant du 
mâle est la plus fréquente de ces manifestations et 
la mieux connue mais il chante peu, il n'a pas de 
postes de chant utilisés régulièrement, ni 
d’horaire précis et il peut être entendu en toutes 
saisons (avec une préférence marquée pour le 
printemps et l'automne). 

Il n’est pas facile dans ces circonstances 
d'envisager des séquences d'écoute spécifique à la 
Gélinotte, bien que quelques tentatives de dénom- 
brements aient été faites à partir de l'écoute spon- 
tanée (PAKKALA et al., 1983). 

11 faut donc avoir recours à l’appeau ou 
s’aider d’un enregistrement de chant pour sollici- 
ter les réponses des mâl L'utilisation de la 
méthode du rappel afin d'estimer le nombre de 
Gélinottes dans un territoire donné est une 
méthode qui à été testé dans des milieux diffé- 
rents et par un assez grand nombre d'utilisateurs 
(DONAUROV, 1947 ; TOMEK, 1965 ; WiESNER ef 
al., 1977, DRONNEAU, 1983 ; DESBROSSES, 1987 ; 
SWENSON, 1991, HuBOUX, 1994). 

La zone d'étude est parcourue le long d’itiné- 
raires ; régulièrement, une série de chants est imi- 
tée à l’aide d’un appeau à Gélinotte de type scandi- 
nave ou français ou émis à l’aide d’un 
enregistrement. Tous les auteurs qui ont expéri- 
menté la méthode du rappel ont modifié à leur gré 
quelques facteurs : 















+ la distance qui sépare chaque point d'émis- 
sion ; 

+ le nombre d'appels émis par l'observateur à 
chaque point ; 
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+ les silences d'écoute entre les appels d’une 
même série ; 


+ les horaires de prospection ; 


+ le choix des conditions météorologiques : 


Le protocole que nous avons retenu est le sui- 
vant. La distance qui sépare chaque point d'émis- 
sion est de 110 pas comptés par l'observateur lors: 
de son déplacement. Le nombre d'appels émis à 
chaque point est de 5 et les silences d’écoute ont 
une durée de 25 à 30 secondes. 

Nous avons pratiqué de préférence par 
bonnes conditions météorologiques, mais nous 
n'avons pas arrêté une séquence de rappel lors du 
passage d’une perturbation. Ce qui nous à conduit 
à effectuer des séquences de rappel par temps plu- 
vieux, lors de chutes de neige, par vent faible et 
quelques rares fois par vent en bourrasques. 
Seules les fortes précipitations nous ont conduit à 
stopper une séquence. 

Dès le début de l'étude nous avons “rappelé” 
sans interruption de l'aube au crépuscule. Mais les 
résultats dont nous disposons en 1987 indiquent un 
fléchissement des réponses en milieu de journée 
(DesBrossEs, 1987). Dès lors, nous ne procéderons 
au rappel qu'au cours de deux séquences journa- 
lières : lors des 4 à 5 heures après le lever du soleil 
et des 4 à 5 qui précèdent la nuit. Lors de la 
réponse de la Gélinotte sont notés : 














+ le numéro d'ordre de l'appel auquel la Géli- 
notte répond (Ir, 2e, 3e...), 


+ le comportement de l’oiseau qui répond et sa 
position par rapport l'observateur (devant, à 
son niveau, derrière), 


+ la fréquence (intervalle entre chaque 
strophe-réponse), 


+ la structure du chant-réponse qui est retrans- 
crite selon un code précis (nombre de notes, 
rythme, durée), 


«l'heure de la réponse. 


Avant de reprendre la prospection suite à une 
réponse, l'observateur avance de deux fois la dis- 
tance habituelle entre les points (220 pas) de façon 
à ne plus rappeler l'oiseau qui vient d'être contacté 
et de “couper les ponts” avec ce dernier. 
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Nous présentons les résultats obtenus par la 
méthode du rappel de printemps et d'automne, de 
1986 à 1995. 


Données recueillies et expression des résul- 


tats. Deux types de données sont recueillies : 


+ une cartographie des parcours et la localisa- 
tion des oiseaux ayant répondu ou ayant été 
levés et la distance parcourue obtenue au 
eurvimètre sur une carte au 25000€ ou au 
10 000e, 

+ un descriptif de la séquence de rappel préci- 
sant : heure de début et de fin, durée effec- 
tive du rappel, conditions météorologiques, 
nombre de séries de cinq appels, nombre 
d'oiseaux rappelés et levés, transcription 
des chants, comportement des oiseaux 


C’est une méthode qui permet de contacter 
seulement les mâles (DESBROSSES, 1987). 

A partir des résultats du rappel, on définit un 
Indice Relatif d’ Abondance (LR.A), l'indice retenu 
dans le travail que nous présentons est : 


+ le nombre moyen de cogs obtenus pour 100 
Séries. 


Il peut être comparé d’une année à l’autre 
pour une même zone d'étude. 


RÉSULTATS 


Nous proposons dans le travail présenté ici de 
vérifier la cohérence des résultats obtenus par com- 
paraison entre les deux méthodes de dénombre 
ment, et de fournir des indices de suivi de popula- 
tion qui ne seraient pas influencés par leur mise en 
application. 

Nous avons utilisé le coefficient de corrélation 
de PFARSON pour vérifier les corrélations entre les 
séries de valeurs des indices. 





Les résultats obtenus en battue 

Au cours des battues annuelles ont été enre- 
gistrées des variations d'effectifs. Les densités de 
juvéniles fluctuent entre des années très favo- 
rables à la reproduction, comme 1988 avec 5.24 
juvéniles/100 ha et 1991 qui présente une repro- 
duction apparemment nulle. La densité d'adultes 
évolué entre 2 et 4 individus pour 100 ha. Trois 
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volution de la densité d'adultes et succès de la reproduction de la 


de la forêt du Risoux de 1983 à 1995. 


Change in adult density and breeding success of a Hazel Grouse population 
in the Risoux forest between 1983 and 1995. 











périodes se dégagent nettement du suivi sur 13 
années (FIG. 1). 

De 1983 à 1988 une lente augmentation en 
dents de scie des effectifs adultes de 1,85 à 2,6. 
Cette progression de la densité d'adultes atteint un 
plateau entre 1988 et 1991, quatre années au cours 
desquelles on observe une forte densité, qui semble 
constante, comprise entre 3,5 et 3,8 Gélinottes 
adultes pour 100 ha. 

En 1992, la densité adulte connaît un fort 
déclin jusqu'à une valeur d’abord inférieure à 2 
adultes par 100 ha et qui augmente progressive- 
ment jusqu’à 2,73 en 1995. 

On peut souligner le parallélisme des deux 
séries de valeur de la densité adulte allant de 1983 
à 1986, puis de 1992 à 1995, et qui sont respecti- 
vement : 


- 1,85 ; 2,25 ; 1,99 ; 2,94 pour la première, 
- 1,84 ; 2,07 ; 2,00 ; 2,73 pour la seconde. 





Cette observation pourrait être le fait d’une 
évolution cyclique des effectifs sur une période 
de 10 ans, ceci malgré des taux de reproduction 
très nettement différents observés lors de ces 
deux périodes. Nous ne disposons pas encore 
d’un suivi suffisamment long pour pouvoir véri- 
fier la durée de ce parallélisme. 


Il n°y à pas de corrélation entre les effectifs de 
jeunes de l’année n et la population adulte de 
l'année n + 1 (R = 0,5, p = 0,18), ce qui peut être 
illustré par des constatations directes 

+ l'augmentation de la population adulte en 


1988 fait suite à une modeste reproduction 
en 1987, 





+ la très forte reproduction de 1989 semble 
sans influence sur la densité adulte de 1990, 


+ la reproduction avortée de 1991 est suivie 
d’un net déclin de la densité adulte en 1992, 


+ une situation assez semblable en 1993 n'a 
pas les mêmes conséquences en 1994. 


Les résultats obtenus au rappel. 

Le comportement de la Gélinotte lors du 
rappel. Le comportement des gélinottes répon- 
dant à l'appeau présente une assez forte variabi- 
lité, La Gélinotte qui réagit en réponse à l'appeau 
peut émettre de zéro à plus de 50 strophes- 
réponses. Signalons ici que nous n’avons jamais 
pu observer où mettre en évidence les “sauts bat- 
tus” et les “battements d'ailes” qui sont cités par 
certains auteurs (SWENSON, 1992), comme 
réponses comportementales et territoriales 
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Fic. 2.- Évolution des indices obtenus au rappel de printemps et d'automne de 1986 à 1995. Deux 
tendances apparaissent : le décalage entre l’automne n et la printemps n + 1 et l'indice de printemps 
toujours plus élevé où égal à celui de l'automne précédent. Ces observations sont confirmées par les 
coefficients de corrélation de PEARSON. 

Changes in counts obtained from replying in spring and autumn berween 1986 and 1995. To tendancies 
become apparent : the lack of relationship benveen autumn n and spring n + 1 and that the count in 
spring is always higher or equal to that of the prceeding autumn. These observations are confirmed using 
the PEARSON correlation of coefficient. 
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FiG. 3. Évolutions comparées des indices de rappel et des densités en battue de la population 
de Gélinotte des bois de 1986 à 1995 dans le forêt du Risoux 


Comparison of changes in Hazel Grouse population as indicated by replying and densities when 
beating, between 1986 and 1995 in Risoux forest. 











Source : MNHN. Paris 


Dénombrement d'une population de Gélinoite des bois 


299 





Dans la majorité des cas, la Gélinotte qui 
répond à l’appeau se met à chanter. Nous savons 
que des oiseaux ne réagissent pas à l’appeau mais 
nous n'en connaissons pas la proportion. Lors des 
déplacements entre les stations d'appel, il arrive 
que des oiseaux soient levés et qu’ils ne répon- 
dent pas à l’appel qui suit ce contact. HUBOUX 
(1992) obtient une forte proportion d'oiseaux 
ainsi contactés : 23 %, alors que SWENSON (1991) 
n’en obtient que 4 %. Nous avons obtenu 14 
contacts de ce type (4,58 % de l’ensemble des 
contacts) dont 6 concernent des couples. Dix de 
ces 14 contacts ont lieu à plus de 100 mètres du 
point de dernière émission, c’est-à-dire que 
l'observateur arrive en fin de déplacement ou est 
déjà positionné sur le point d'appel et 4 seulement 
ont contactés dans les 20 premiers mètres du 
déplacement. 














Évolution des effectifs au rappel. L'évolu- 
tion des effectifs est observée chaque année au 
printemps et en automne (FIG. 2). Par lecture 
directe des résultats, le synchronisme annuel n’est 
pas évident. 

Pour une même année, on peut noter que 
l'indice de printemps est parfois supérieur à celui 
d’automne (1987, 1990, 1991, 1992, 1993), parfois 
inférieur (1988, 1994, 1995), parfois enfin très 
proche (1989). La tendance cyclique sur 10 années 
qui se dessine à partir des densités d’adultes obte- 
nues en battue semble se confirmer au rappel, mais 
n’est pas très précise. 

Par contre si l'on rapproche les valeurs d'une 
année à la suivante, il est important de souligner 
l'excellente corrélation entre l'indice de rappel 
d'automne de l’année n et l'indice de rappel de 
printemps de l'année (n + 1) (Coefficient de corré- 
lation de PEARSON, R = 0,9 ; p = 0,0006): 


Comparaison des résultats en battue et au 
rappel 

La figure 3 qui présente à la fois les résultats 
des battues et ceux obtenus au rappel de printemps 
et d'automne de 1987 à 1995 ne montre pas d’évo- 
lution apparente parfaitement synchrone des effec- 
tifs. Le tableau I précise les corrélations obtenues 
à partir des comptages en battue et au rappel. 

Deux séries de résultats sont parfaitement 
corrélées : 


TABLEAU L- Corrélations obtenues à partir des résultats 
présentés dans le graphique de la figure 3. La densité de 
jeunes obtenue en battue n'est corrélée à aucun indice 
de rappel. 











Correlations obtained from the results shown in the 
graph of Fi. 3. Density of young as obtained by 
beating is in no way correlated to values found from 
replying. 





COEFFICIENT DE 











CORRÉLATION DE PEARSON 
R il 
Densité adultes Indice rappel 09 0,003 
Battue Automne 
Indice rappel Indice rappel 09 0,006 
Automne (n) Printemps (n + 1) 
indicerappel Densité adultes 07 0,04 
Printemps Battue 
Indices rappel Densité jeunes —  — 











+ la densité d'adultes en battue (n) et l'indice 
de rappel d'automne (n) ; (R = 0,9 ; 
p= 0.003), 


+ l'indice de rappel d'automne (n) et l'indice 
de rappel de printemps (n + 1) (R = 0,9, 
p = 0.0006) 


Mais la corrélation entre l'indice de rappel de 
printemps et la densité d'adultes en battue est 
moyenne (R = 0,7, p = 0,04) et surtout, aucune cor- 
rélation n’existe entre l’un des indices de rappel et 
la densité de jeunes en battue. De même les deux 
indices de rappel de la même année ne sont pas 
corrélés (R = 0,46, p = 0,22). 

Il apparaît donc que l’on peut avoir de bonnes 
corrélations entre les résultats obtenus après la 
reproduction, mais pas avec les résultats du prin- 
temps précédent, ni avec la qualité de cette repro- 
duction (densité de jeunes). Ceci est dû au fait que 
les résultats obtenus à l’aide des deux méthodes, 
sont influencés par la reproduction. Ce qui nous 
conduit à formuler deux hypothèses : 














1) en battue, les gélinottes adultes échappent 
d'autant plus facilement au dénombrement 
qu’elles sont solitaires. Mais la méthode est 





Le 


ve x 
Source : MNHN. 
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d'une efficacité “absolue” sur les nichées : 
les poussins se lèvent sans hésitation et sys- 
tématiquement dès qu’un observateur entre 
dans un espace d’une vingtaine de mètres 
Les adultes qui les accompagnent n'ont 
aucune chance d'échapper à la traque, “tra- 
his” par les poussins qui ne peuvent fuir en 
piétant. La densité d'adultes en battue qui 
est obtenue par l'addition des individus 
seuls, des individus par couple et des 
femelles qui toujours conduisent les 
nichées, sera donc relativement plus proche 
de la densité exacte les années de forte 
reproduction. Elle sera d’autant plus sous - 
estimée les années de faible reproduction 
parce que relativement plus de femelles qui 
sont seules pourront échapper à la traque. 
La qualité de la reproduction influence sur 
le résultat de la densité d'adultes en battue. 








2) au rappel, les mâles sont d'autant plus enclins 
à répondre que la concurrence territoriale est 
forte. Et cette compétition est d'autant plus 
forte que la reproduction de l'été précédent 
est bonne. Non seulement il y a potentielle- 
ment plus de mâles, mais les mâles résidents 
qui se sont reproduits sont plus fréquemment 
contraints à des querelles de défense de terri- 
toire. Ce comportement doit se vérifier à 
l'automne qui suit et jusqu’au printemps. 
Ainsi, pour une même densité théorique de 
mâles résidents territoriaux, nous aurons des 
résultats meilleurs au rappel lors des dénom- 
brements qui suivent une forte reproduction. 
Ce qui explique également que l'indice 
obtenu au rappel d'automne d’une année 
puisse être plus élevé que celui du printemps 
de la même année. 

Le dénominateur commun à ces deux hypo- 
thèses est donc un facteur lié au taux de réussite 
de la reproduction : pour les deux méthodes, il 
aurait une incidence sur le résultat. 

Afin de prendre en compte d'éventuels effets 
signalés dans les deux hypothèses, nous propo- 
sons deux relations entre les résultats obtenus en 
battue et les indices obtenus au rappel et qui tien- 
nent compte de cette influence de la reproduction. 

Nous nous proposons ensuite de vérifier les 
corrélations entre les différents estimateurs. 

















Relation entre la densité d'adultes sans les 
femelles accompagnées et le rappel du printemps 
précédent. Au cours de la battue, nous obtenons 
le “nombre minimal d'adultes” qui correspond à la 
somme des adultes seuls, des couples et des 
femelles accompagnées d’une nichée. 

Le nombre de femelles accompagnées varie 
en fonction du nombre de nichées donc du taux de 
reproduction annuel. Nous avons retiré cette der- 
nière catégorie (les femelles accompagnées) afin 
d'obtenir une densité d'adultes en battue qui ne 
soit pas influencée par la qualité de la reproduction, 
Puis nous avons comparé cet indice à celui obtenu 
lors du rappel du printemps de la même année, qui 
précède la battue d'été. 

La corrélation obtenue entre ces deux indices 
est excellente (R = 0,9, p = 0,009. FiG. 4). 





Fig. 4. La corrélation entre l'indice de rappel de 
printemps et la densité adulte sans les femelles 
accompagnées est excellente (R = 0.9 ; p=0,0009). 
Correlation between the index given by replving during 
the spring and adult density, excluding females with 
young, is excellent (R = 0.9 : p = 0.009). 
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D sans femelles accompagnées 


Cet indice de densité en battue est surtout une 
densité de mâles résidents, comme l'est l'indice de 
rappel printanier. Nous mesurons donc bien la 
même population en utilisant indistinctement le 
rappel et la battue. 


Relation entre densité de juvéniles et le rap- 


port d'indices : automne (n) / printemps (n)— 
Nous avons émis l'hypothèse que la densité de 


Source : MNHN. Paris 
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juvéniles de l'été aura des effets sur le comporte- 
ment de défense des territoires dès l'automne, et 
donc que l'indice de rappel d'automne se trouve 
affecté par les résultats de la reproduction ; afin de 
pondérer cet effet, nous avons rapporté l'indice 
d'automne (n) à celui du printemps (n) de la même 
année, appelé “indice de rappel annuel”. 

Puis nous avons vérifié la corrélation entre cet 
indice obtenu (indice de rappel annuel) et la réus- 
site de la reproduction au cours de la même année, 
c'est-à-dire la densité de juvéniles en battue (dont 
nous rappelons qu’il s'agit du meilleur indice 
fourni par la battue). 

La corrélation entre ces deux indices 
bonne (R = 0,8 ; p= 0,01. FIG. 5). 

Compte tenu de ce qui a été dit dans le para- 
graphe précédent, et de la relation étroite qui existe 
entre le rappel d'automne (n) et le rappel de prin- 
temps (n + 1), on obtient une corrélation très sem- 
blable si l'indice de rappel annuel est remplacé par 
“L'indice de rappel des printemps” (R = 0,9 ; 





st 








p = 0,021). Celui-ci est obtenu par le rapport entre * 


l'indice de printemps (n + 1) et l'indice de prin- 
temps (n). 


Autres relations entre densités en battue et 
indices au rappel 

Relation entre la densité de juvéniles et 
L'écart d'indices printemps (n + 1) - automne 
(n).- Quelle que soit la reproduction observée en 
été (année n), le rappel du printemps qui suit 
(n + 1) est toujours supérieur ou égal au rappel de 





l'automne (n). Ce constat signifie que la compéti- 
tion territoriale observée en automne lors du rap- 
pel ne cesse pas rapidement, même si elle est 
limitée au cours de l’hiver, elle redevient vive au 
printemps, exacerbée par une compétition liée à la 
reproduction, surtout à la possession et à la 
défense des femelles. 








FiG. 5.- L'indice de rappel annuel, rapport entre 
l'indice d'automne et celui de printemps, est bien 
correlé avec la densité de jeunes obtenue en battue 
(Coef. de PEARSON : R = 0,8, p = 0.01). 

Annual reply index, relationship between spring and 
autumn indexes, is closely correlated 10 density of 
young obtained by the beating method (PEARSON coef. : 
8, p = 0.01). 
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TABLEAU I L'écart d'indices, qui correspond à la différence entre l'indice de printemps (n + 1) et l'indice 
d'automne (n), varie de O à 1,5. Plus la densité de jeunes observée en battue (année n) est élevée, plus cet écart est 
fort sauf pour une densité de 5 jeunes pour 100 ha. Dans ce dernier cas, comme pour des densités tès basses, le 
rappel ne décèle pas de différence entre l'automne et le printemps qui suit. 

Index difference, corresponding to ihe difference between the spring index (n + 1) and the autumm index (n), varies 
berveen 0 and 1,5. The higher the density of Young as obtained by beating (year n) the higher the index difference 
except for a density of 5 young per 100 ha. In this last case, as for very low densities, replying doesn't show up the 


difference berween the autumn and following spring. 























D JEUNES (N) D>5 3>D>1 1>D>0,5 05>D>0 
Écart = 0 88 91.93 
0 < Écart < 0,5 92 87 
0,5 < Écart < 1,5 86.89 

90.94 
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Le tableau II met en relation l'écart d'Indice 
Relatif d’ Abondance obtenu au rappel entre le 
printemps (n + 1) et l'automne (n) et la densité de 
jeunes en battue. 

On peut noter que plus la densité juvénile est 
élevée, plus l'écart observé est fort ; seule l’année 
1988 ne vérifie pas ce constat. 

Les indices du rappel n’ont pas changé entre 
l'automne et le printemps qui suit (écart = 0), à 
trois reprises : 





+ après la plus forte reproduction observée en 
battue, en 1988 (D juv. 24). Avec une 
aussi bonne reproduction et une densité de 
jeunes aussi élevée, le comportement terri- 
torial est déjà très fort en automne et il ne 
s’amplifiera pas au printemps 89. 








+ et après les deux plus faibles reproductions 
observées, en 1991 (D juv. = 0) et 1993 (D 
juv. = 0,35) ; après ces deux reproductions, 
la densité des jeunes est trop faible pour 
que s’installe une véritable compétition ter- 
ritoriale dont on pourrait observer une évo- 
lution entre les deux rappels 


Dès que la densité de jeunes observés en bat- 
tue dépasse 0,5 jeune pour 100 ha, l'écart entre les 
indices observés augmente. Les observations faites 
en automne ne donnent pas encore la véritable 
importance de la compétition territoriale, donc de 
la reproduction qui vient de se terminer. Il faut 
renouveler le rappel au printemps suivant pour 
mesurer l'écart entre les deux indices et ainsi véri- 
fier l'importance de la reproduction. 

L'écart d'indice entre le printemps (n + 1) et 
l'automne (n) reflète l'importance de la reproduc- 
tion de l’année (n) mais ne peut fournir de valeur 
quantitative. Tout au plus peut-on estimer que cette 
reproduction est comprise entre certaines valeurs 
telles que celles qui apparaissent dans le tableau. 
Mais cet écart d'indice présente l'inconvénient de 
ne pas pouvoir dissocier les années de très bonnes 
reproductions, des années au cours desquelles elle 
aura été très faible ou nulle. 








Relation entre la densité de juvéniles en battue et 
Les deux indices de rappel obtenus au cours de la 
même année. Le tableau II est établi à partir de 
la densité de juvéniles en battue (année n) et des 
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deux indices de rappel de la même année. L'indice 
de rappel de printemps est supérieur à celui obtenu 
en automne à S reprises : les années 1987, 1990, 
1991, 1992 et 1993. Ce sont précisément les 
années au cours desquelles une mauvaise repro- 
duction à été observée en battue. 

Il apparaît que la densité de 2 jeunes pour 
100 ha constitue une valeur qui est très significa- 
tive pour la population, C’est en effet autour de 
cette valeur que l'indice de rappel est sensible : 


+ lorsque la reproduction observée en battue 
l'année (n) est forte, avec plus de 2 jeunes 
pour 100 ha, l'indice de rappel d'automne de 
l'année (n) est supérieur ou égal à celui de 
printemps (n) (88, 89, 94, 95), 


* lorsqu'elle est faible (moins de 2 jeunes pour 
100 ha), c'est le contraire qui est observé au 
rappel (87, 90, 91, 92, 93). 


Les différences observées sont statistiquement 
significatives (probabilité exacte de FISHER 
p=0,01 pour N =9). 

Nous avons vérifié, dans les paragraphes pré- 
cédents, qu'à partir des indices de rappel il était 
possible d’avoir une idée du taux de reproduction 
annuel. Il apparaît maintenant qu’en comparant les 
deux indices obtenus chaque année, nous pouvons 
savoir si cette densité de juvéniles est supérieure 
ou non à deux individus pour 100 ha. 











TaBLEAU IL. L'indice au rappel obtenu au cours du 
printemps peut être plus petit, égal ou plus grand que 
celui obtenu à l'automne de la même année. Lorsqu'il 
est plus élevé, la densité de jeunes obtenue en battue est 
ors toujours inférieure à 2/100 ha (Test de probabilité 
exacte de FISHER p = 0,01 pour N = 9). 

The reply index obtained during the spring can be 
smaller, equal to or higher than that obtained for the 
autun of the same year. When it is higher, the density of 
voung obtained by beating is always lower than 2 per 
100 ha, (FIsHER exact probability test p = 0.01 for N = 9). 














| INDICE AUTOMNE < | INDICE AUTOMNE 
| INDICE PRINTEMPS | > OÙ = INDICE 
PRINTEMPS 
D>2 (0 88- 89-94-95 
D<2 | 87-90-01-92-93 0 
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Densité de juvéniles (n) et densité d'adultes 
(n + 1). Nous avons calculé l'accroissement (ou 
Ja diminution) de la population adulte en mesurant 
Ja différence de densité d'adultes sans les femelles 
accompagnées entre les années n + 1 et n. Puis 
nous avons vérifié que cet accroissement était cor- 
rélé avec la densité de juvéniles de l'année n 
(R= 0/71, p = 0,03). Ce résultat infirme l'observa- 
tion directe que nous avions indiquée au début de 
notre analyse (il n°y à pas de corrélation apparente 
nette entre les effectifs de jeunes de l'année n et la 
population d'adultes de l'année n + 1). 

La population d'adultes semble diminuer 
d'autant plus fortement d’une année n à l'année 
n + 1, que la reproduction est faible au cours de 


; cette baisse se vérifie bien à trois reprises. 











+ Elle est forte, suite à la reproduction qui a 
totalement échoué en 1991, (diminution de 
2,14 individus/100 ha). 


+ Elle s'observe dans une moindre mesure de 
1993 à 1994 (-0,71 individus/100 ha) alors 
que la densité de jeunes est de 0,35 en 1993. 


+ Elle est très faible entre 1987 et 1988 (-0,08 
individus/100 ha) pour une densité de jeunes 
légèrement inférieure à 1/100 ha, 


Entre 1990 et 1991, nous observons même 
une stabilité des effectifs alors qu’en 1990 la repro- 
duction avait donné 1,35 jeunes pour 100 ha. 

Enfin la population d'adultes a augmenté suite 
à toutes les autres reproductions qui ont au moins 
été supérieures à 1,92 jeunes pour 100 ha. Il appa- 
raît donc que la densité de 2 jeunes pour 100 ha est 
nécessaire pour que la population de Gélinotte des 
bois étudiée se maintienne. 

Mais pour les 6 années concernées par cette 
reproduction, que nous qualifierons de bonne 
reproduction, c'est-à dire supérieure à 2 individus 
pour 100 ha (1986, 1988, 1989, 1992, 1994 et 
1995), l'accroissement de population adulte 
observé n’est pas proportionnel à la densité de 
jeunes. 

Ainsi, en 1988, la reproduction spectaculaire 
de 5,24 jeunes pour 100 ha n'est suivi que d’un 
accroissement de 0,5 adultes pour 100 ha, alors 
qu'en 1992, une densité de 1,92 entraîne un 
accroissement de 0,66. Sans doute faut-il mettre en 
relation ces résultats apparemment incohérents 























6. roissement de densité d'adultes de l'année 
n à l'année n + 1 n’est pas directement proportionnel à la 
densité de jeunes, observée en battue. il apparaît un effet 
de tassement lorsque la densité juvénile dépasse 2 
individus pour 100 ha. Une partie des jeunes va se 
disperser en dehors de la zone d'étude. Régression 
polynomiale de degré 2, R = 1 ; p = 0,004 














The change in the density of adults between year n and 
year n + 1 is not directly proportional to the density of 
voung counted by beating. It would appear thaï there is 
a leveling off of estimated density when there are more 
ihan 2 juveniles per 100 ha. Some of the young disperse 
outside the study area. Second degree polynomial 
regression, R = 1 ; p = 0.004. 
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avec l'état réel de la population. En 1988, 
l'accroissement ne peut être aussi fort qu'en 1992, 
ces deux années font suite à des diminutions 
d'effectifs très différents, respectivement de -0,08, 
pratiquement nul en 1987 et - 2,14 en 1991, le plus 





fort jamais enregistré. En 1988, il n’est pas n 
saire que la population adulte se renouvelle forte- 
ment, en 1992, ce renouvellement est indispensable 
et la bonne reproduction observée est salutaire. 

Comme l'indique la figure 6, l'accroissement 
de la population adulte n’est pas proportionnel à la 
densité de juvéniles. La population que nous avons 
observée au cours des 10 années successives est 
passée par un niveau de saturation du milieu, ce 
qui déclenche alors des phénomènes d'émigration. 
Une partie des jeunes nés dans cette forêt est allée 
coloniser des milieux périphériques mais n'est pas 
restée dans la zone d'étude. 


Source : MNHN. Paris 
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DISCUSSION 


Le comportement de la Gélinotte en présence 
de la battue 

Le comportement de la Gélinotte joue un rôle 
important et a une influence sur le résultat de la 
battue. Les deux Tétraonidés forestiers que nous 
étudions sont connus pour leur propension à piéter 
pour échapper à un danger terrestre. Lorsque la 
Gélinotte est seule, elle peut sans doute assez faci- 
lement entreprendre une fuite au sol puis en vol. 
Mais dès qu’il s’agit d’un couple ct surtout d’une 
nichée, les oiseaux ont de plus en plus de difficul- 
tés à élaborer une stratégie de fuite collective. Le 
fait que les nichées soient levées groupées prouve 
qu'aucune tentative d'échapper en piétant n’a été 
tentée. il est impossible pour une femelle accompa- 
gnée de poussins d’un mois, d'organiser une fuite à 
pied en conservant la cohésion du groupe. 

Contrairement à ce que l'on observe chez le 
Grand Tétras, les poussins de Gélinotte se lèvent 
très facilement devant la battue et n’adoptent pas la 
stratégie de laisser passer le danger en s’immobili- 
sant au sol. La distance de fuite des nichées est de 
l'ordre de 20 mètres. Autant dire qu'aucune 
n'échappe à la battue, nous pensons que cette 
méthode est d’une efficacité totale en ce qui 
concerne les nichées de Gélinotte. 

Pour les adultes seuls surtout, il est vraisem- 
blable qu’une partie des oiseaux échappent à nos 
dénombrements pour les raisons suivantes : 








+ un envol trop lointain et non perçu, ou un 
envol dans la pente, qui peut être dans ce cas 
imperceptible, 





+ un envol alors que l'observateur est inatten- 
tif, gêné par la strate buissonnante ou démo- 
tivé en fin de battue. 





La correspondance entre les résultats de la 
battue et ceux obtenus au rappel. 

SWENSON (1991) a le premier démontré que 
les résultats obtenus par la méthode du rappel sont 
positivement et significativement corrélés à un 
nombre connu de mâles territoriaux, grâce à un 
suivi individuel des mâles équipés d’émetteurs. 

Les résultats que nous avons obtenus à partir 
des deux méthodes indiquent qu'il convient de 
prendre en compte la spécificité de comportement 





des oiseaux soumis à une perturbation : l’arrivée de 
la traque de battue, et l'apparition dans l’espace 
auditif de l'oiseau d’un mâle rival potentiel. 

Nous avons montré que les deux hypothèses 
concernant l'importance de ces comportements se 
vérifiaient par comparaison des suivis obtenus en 
battue et au rappel. 

Lors de la battue, les nichées présentes dans 
l'axe de la traque sont toutes levées et dénombrées 
avec précision ; les femelles qui les accompagnent 
ne peuvent échapper au dénombrement. C’est bien 
l'importance de la réussite de la reproduction qui 
va de nouveau influer sur le résultat du rappel. Le 
suivi régulier de la même population de gélinottes 
au cours des saisons à permis de mieux com- 
prendre les comportements individuels et sociaux: 

Nous vérifions ainsi que lorsqu'il y a une den- 
sité très forte de juvéniles, les comportements terri- 
toriaux et reproducteurs atteignent leur paroxysme 
dès l'automne et demeurent inchangés au prin- 
temps. Au contraire, lorsque la reproduction est 
très faible ou nulle, ces manifestations comporte- 
mentales ne sont pas stimulées par de nouveaux 
prétendants à un territoire puisque la reproduction 
n'en a pas fourni, et toutes les querelles territo- 
riales se règlent rapidement en automne, à tel point 
qu'au printemps suivant, les indices au rappel ne 
changent pas. 

Ceci suppose que la population étudiée ne 
bénéficie pas d'apports extérieurs, et que les mas- 
sifs voisins ont connu des succès de reproduction 
tout à fait comparables. Un facteur externe serait 
done susceptible de synchroniser la réussite ou non 
de la reproduction sur l'ensemble de ce secteur du 
Jura plissé. Nous avons de bonnes raisons de pen- 
ser que les facteurs climatiques vont jouer un rôle 
déterminant au niveau de la reproduction. 

Concrètement, même si nos résultats ne peu- 
vent sans doute pas être généralisés à toutes les 
populations de Gélinotte des bois, et notamment à 
des populations ayant des effectifs réduits, ils ont 
un impact méthodologique important. 

Le suivi d'une population peut se faire indis- 
tinctement par la méthode du rappel ou de la bat- 
tue. Puisque nous observons une évolution syn- 
chrone des effectifs d'une même population et 
d'un même massif forestier par ces deux 
méthodes : ceci indique que les deux méthodes 
sont fiables même si a priori, le rappel aurait pu 
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apparaître moins crédible car s'appuyant sur le 
comportement individuel des seuls mâles. Cette 
observation tend par ailleurs à argumenter le fait 
que la sexe-ratio (au moins chez les jeunes) est 
équilibrée. 

On peut dès lors avoir une idée du succès de 
la reproduction en ne disposant que des indices de 
rappel de printemps et d'automne, ceci, sans effec- 
tuer de battue, plus coûteuse en personnel, en 
temps, et pas toujours envisageable dans des 
milieux trop fermés, en pente forte ou di 
d'accès pour des raisons diverses (propriétaires, 
relief, structure forestière). 

La densité de jeunes après la reproduction doit 
être dans les populations de Gélinotte du Risoux de 
2 jeunes pour 100 ha afin d'assurer un renouvelle- 
ment de la population. 

Nos propres résultats obtenus à l'aide de la 
méthode du rappel semblent plus sensibles à l'évo- 
lution des effectifs que ceux obtenus par HUBOUX 
et al., (1994) qui donne un modèle ne permettant de 
prédire une diminution annuelle que si elle est 
supérieure ou égale à 15 %, 22 % et 35 % pour 
trois zones d’études différentes. Dans cette étude, 
seul le rappel du printemps a été utilisé et nous 
avons vu que l'indice que nous en obtenions était 
mal corrélé avec les densités obtenues en battue. 

11 semble qu'il soit nécessaire de souligner 
également que nos interprétations ne Sont pas 
applicables à toutes les populations de Gélinotte. 
En ce qui concerne des populations habitant des 
massifs plus marginaux ou plus petits, ou présen- 
tant des densités plus faibles, ou ayant un taux de 
reproduction moyen plus bas, ou encore étant plus 
soumises à des apports extérieurs, le rappel est 
peut-être moins efficace que ce que nos résultats 
laissent apparaître. 














CONCLUSIONS 


Les résultats obtenus en battue et au rappel, 
sur la population de Gélinotte des bois du Risoux, 
mettent en évidence la nécessité du suivi à long 
terme des populations de Tétraonidés. Ils sont 
tout à fait cohérents et ils permettent de souligner 
l'importance du comportement des oiseaux sou- 
mis à ces méthodes. Celles-ci déclenchent des 
réponses précises dont il est important de 


connaître les effets sur le résultat. Nous avons 
ainsi pu démontrer que les capacités à fuir ou non 
la traque avaient une influence sur le résultat de la 
battue. Par ailleurs, les jeunes qui sont issus de la 
reproduction sont responsables du degré de que- 
relles territoriales et par conséquent induisent un 
effet sur le résultat du rappel. 

Lorsque l'on a peu de nichées, beaucoup plus 
de femelles échappent à la battue et la compétition 
automnale étant faible, relativement plus de mâles 
ne répondent pas ou répondent après un laps de 
temps plus long. Plus la reproduction est forte, plus 
les résultats au rappel et en battue sont proches des 
densités absolues 

Le fait que ces deux méthodes donnent deux 
indices qui fluctuent parallèlement et qui sont cor- 
rélés indique que ces indices de densité sont bien 
représentatifs de la population totale. 

Ces constatations nous ont permis de proposer 
des indices susceptibles de pondérer ces effets, par 
exemple, la densité d'adultes sans les femelles 
accompagnées et l'indice de rappel annuel. 

On retiendra par conséquent qu'à des fins de 
gestion des milieux forestiers occupés par la Géli- 
notte des bois, des suivis peuvent être réalisés à 
l'aide de la battue lorsque cette méthode peut 
s'appliquer : forte mobilisation en observateurs, 
milieux peu escarpés et suffisamment ouverts, 
bonne densité d'oiseaux. Dans les autres cas, il 
convient de choisir le rappel, méthode plus légère 
et plus souple d'application, plus sensible sans 
doute à la connaissance que possède l'utilisateur, 
beaucoup plus adaptée aux biotopes à Gélinotte, 
espèce montagnarde et pouvant occuper des sous- 
bois assez denses. Mais cette méthode, qui peut 
néanmoins fournir de précieuses indications au 
sujet de la reproduction annuelle, ne peut, contrai 
rement à la précédente, en donner la valeur exacte. 
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LES OISEAUX D'EAU DU SAHEL BURKINABE : 
PEUPLEMENT D'HIVER, CAPACITÉ DE CHARGES DES SITES 


Peter D.M. WEFSIE 


The northern part of Burkina Faso lies in the west African Sahel zone, its wetlands are inhabited by a diverse 
aquatic birdlife which has remained little known. 

The resident wetland birds are few in species and number when compared 10 the number of palearctic 
migrants that pass the winter along side them, during the areas dry season. 

After descibing the region and the more important sites, the populations of aquatic birds are analysed : 
numbers, density and species diversity for the sites : total and species numbers and distribution for the 
region, The carrying capacity for each site is evaluated, the impact of enviromental changes and of man are 





discussed. Finally, the populations are placed in a national and regional context. 


INTRODUCTION 


Importance de la zone sahélienne pour les 
oiseaux d’eau 

L'importance des plans d'eau sahéliens de 
l'intérieur de l’Afrique de l'Ouest pour les oiseaux 
d'eau a été évoquée par de nombreux auteurs 
(entre autres CURRY-LINDAHL, 1981, CURRY & 
Saver, 1979, Dorsr, 1962, GUICHARD, 1947, 
Jarry er al, 1987, MOREAU, 1952, 1972, MOREL, 
1968, 1973, Roux, 1976, Roux & JARRY, 1984, 
THONNÉRIEUX, 1983, 1988b et VAN DER LINDEN, 
1988). Elle réside surtout dans le fait que les plans 
d'eau présentent chaque année, durant et après la 
saison des pluies, une abondance alimentaire. 
Après leur estivage en Eurasie, les migrateurs 
paléarctiques viennent profiter de ces riches res- 
sources alimentaires qu’une avifaune résidente 
modeste n’exploite que partiellement. 

Dans le Sahel de l’Afrique de l'Ouest, trois 
zones ont un intérêt majeur pour les oiseaux d’eau 
(Pic. 1) : le bassin du Sénégal, le bassin du Niger 
(dont font partie les plans d’eau du Sahel burki- 
nabe) et le bassin du Tchad (JARRY ef al., 1987). 
Au sud de la zone sahélienne, les oiseaux d’eau 
sont beaucoup moins nombreux (MOREAU, 1972, 
Roux, 1976, Roux & JARRY, 1984, THONNÉRIEUX, 
1983). 


Le peuplement d'oiseaux d’eau du Sahel 
burkinabe 

Jusqu'à présent, l'état des connaissances des 
oiseaux qui fréquentent les plans d'eaux du Sahel 
burkinabe est assez restreint : GRIMMET, 1987, 
Roux & JaRkY, 1984, THONNÉRIEUX, 1983, 1986, 
1988 a et b, et JaRRY et al., 1987. 

Il ressort de ces études que le Sahel burkinabe 
héberge une avifaune aquatique assez diversifiée 
mais encore peu quantifiée, qui mérite des études 
plus approfondies. Aussi, certains sites du nord du 
Burkina Faso sont encore assez peu connus. 





La présente étude 

Le Sahel burkinabe a été visité à 8 reprises de 
1989 à 1993, toujours pendant l'hiver (TAB. IV, 
annexes). Sur les principaux plans d'eau, des 
recensements ont été effectués et des données 
générales sur les sites ont été recueillies. Ce travail 
présente les résultats des missions sur le terrain. 





MÉTHODOLOGIE 


Lors d’une visite d'orientation en 1989, il a 
été constaté que beaucoup d’espèces occupent 
les habitats assez irrégulièrement, en se concen- 
trant sur certains endroits et en laissant libres 
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FiG. 1.- Afrique de l'Ouest avec les trois principales zones humides du Sahel: 


West Africa and üts three major Sahel wetlands : the Senegal, Niger and Tchad basins. 
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F1G. 2. Le Sahel burkinabe avec (noircis) les principaux plans d'eau. 
The Sahel part of Burkina Faso, with (in black) the main wetlands. 
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d'autres en apparence aussi convenables. Ceci a 
déjà été constaté par Roux, 1973, pour les Anati- 
dae, mais nous l’avons observé aussi pour 
d’autres espèces, les limicoles notamment. Une 
autre difficulté était l'étendue considérable de la 
région et des sites même, impliquant des déplace- 
ments qui prennent beaucoup de temps (FIG. 2), 
Oursi, par exemple, qui demande 18 km de ci 
cuit en terrain difficile. Cependant, il nous fallait 
envisager un nombre de jours de terrain limité. 





Recensements 

On a choisi la stratégie de recenser sur 
chaque site, en une journée au maximum dans le 
cas des sites de superficie importante, le plus 
grand nombre d'oiseaux possible (effectifs réels). 
L'avantage de cette méthode est de relever le 
maximum d’effectifs réels dans un minimum de 
temps. L'inconvénient est que ce mode de pros- 
pection ne permet pas le traitement statistique 
nécessaire pour l'estimation fiable des effectifs 
totaux. 

Dans la pratique, on a essayé de faire le plus 
de dénombrements possible dans les heures de 
meilleure visibilité et d'activité des oiseaux (7h00 
- 11h00, 15h00 - 17h30). Les observations ont été 
faites par un seul observateur à l’aide de jumelles 
8x30 et 10x50, et d’un télescope de 20-45x60, 
parfois depuis la bâche du véhicule tout terrain. 

Les oiseaux ont été recensés individuelle- 
ment, sauf dans les cas de vols ou de rassemble- 
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ments éloignés, où ils ont alors été divisés en 
groupes de 5, 10, 50 ou 100. Lorsque la situation 
le permettait, ils ont été recensés ainsi à plusieurs 
reprises jusqu'à ce que les résultats soient 
identiques. 

Dans le cas des mares, les dénombrements 
ont été faits à partir de points d'observation 
(situés au bord où même à l'intérieur des zones 
humides), en recensant tous les oiseaux visibles 








dans un secteur d'observation. Les secteurs 
d'observation ont été définis par un rayon et un 
angle donnés (FiG. 3), choisis entre 50 et 300 m et 
entre 30 et 180’ respectivement, en fonction de : 


* la position des oiseaux, 


+ la visibilité (en général trop faible au delà 
de 300 m), 


+ la physionomie du terrain (souvent couvert 
de végétation et légèrement accidenté). 


La superficie des secteurs de prospection ainsi 
délimités varie entre 0,5 ha (pour des mares prati- 
quement desséchées) et 7,1 ha (secteur demi-cireu- 
laire, rayon de 300 m). 

Parfois, dans des conditions de meilleure visi- 
bilité, de plus larges superficies ont été prospectées 
pour décompter certaines espèces de grande taille 
(comme Plectroprerus gambensis). 

La durée d'observation des secteurs a varié 
selon leur superficie et selon la concentration en 





1km 


bande de bordure 


limite de la zone 
humide 


point 
d'observation .\ 


secteur 
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FiG. 3. Exemple de la situation des secteurs d'observation et de la bande 
de bordure sur un site imaginaire (voir texte) 


An example of the emplacement of observation plots and the shore band 
for an imaginary site (see text). 
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oiseaux, allant de 5 à, exceptionnellement, 30 
minutes par secteur. 

La prospection des mares a été effectuée en 
faisant au cours d’une journée le tour de leur zone 
humide en véhicule, en s'arrêtant et en choisissant 
les secteurs d'observation là où il y avait des 
concentrations d'oiseaux. Cela en prenant soin 
d'éviter des chevauchements entre secteurs et des 
comptages doubles (notamment pour des espèces 
qui se déplacent comme Anas et Circus spp.) et en 
tenant compte de la position du soleil. De cette 
manière, on à pu recenser au cours d'une journée la 
grande majorité des oiseaux visibles dans une 
bande d'environ 200 à 300 m de largeur tout au 
long du bord de la zone humide (la bande de bor- 
dure) des sites. Les zones humides de superficie 
restreinte (des petites mares ou bien des mares lar- 
gement desséchées), ont été recensées plus rapide- 
ment, et parfois intégralement. 

Dans le cas du fleuve Béli, lorsque le terrain le 
permettait, on l'a longé en véhicule, le plus sou- 
vent en roulant dans le lit même, au bord de la 
berge sud, en notant le kilométrage et les effectifs 
des oiseaux rencontrés. Là où il y avait des concen- 
trations d'oiseaux on en a fait le point. La visibilité 
en général étant bonne, nous pensons avoir inclus 
dans les dénombrements la majorité des oiseaux se 
tenant de l’autre côté du fleuve (la largeur du 
fleuve dépassant rarement les 150 m). 

Ayant bénéficié en général d'une bonne visi- 
bilité, nous croyons avoir recensé, à l’intérieur des 
secteurs, la majorité des oiseaux dont la taille est 
égale ou supérieure à celle de Himantopus himan- 
ropus où Limosa limosa, à l'exception de ceux qui 
s’observent difficilement de par leur comportement 
(Gallinago spp. par exemple). Cependant, il y a eu 
des sous-recensements car le terrain et la végéta- 
tion ont dû cacher des oiseaux. Si les étendues de 
nénuphars Nymphaea empêchent la détection et le 
recensement des oiseaux en les survolant (ROUX, 
1973), la difficulté n’est pas moindre lorsqu'on fait 
des prospections de plain-pied. 

Par contre, les oiseaux dont la taille est infé- 
rieure à celle indiquée ci-dessus ont systématique- 
ment été sous-recensés : leur faible taille les ren- 
dant souvent imperceptibles dans la végétation et 
entre les micro-reliefs. 

Dans le cas d’une seule journée d'observation 
par mois, l'effectif journalier (l'effectif total 














recensé dans l'ensemble des secteurs) représente 
en même temps l'effectif mensuel, donné dans le 
tableau V (cf! annexes). Puisque les secteurs ne se 
chevauchent pas et que l’on admet qu'il n'y ait pas 
eu de déplacements d'oiseaux entre les secteurs 
(dans le cas contraire, on en a tenu compte), il 
s’agit de l'effectif minimum de l'espèce réellement 
présent sur le site au jour/mois indiqué. 

En cas de plusieurs journées d'observation en 
un mois, l'effectif journalier le plus élevé a été 
retenu comme effectif mensuel. Les effectifs men- 
suels représentent de vrais minima en raison du 
sous-recensement à l'intérieur des secteurs 
d'observation et du non-comptage des individus se 
tenant à l’extérieur des secteurs. 
dans une saison donnée, les recensements 
ont été faits en un seul mois, l'effectif mensuel est 
en même temps l'effectif annuel les recense- 
ments ont été faits au cours de plusieurs mois 
d’une saison, l'effectif mensuel le plus élevé a été 
retenu pour chaque espèce comme effectif annuel. 

Dans des conditions de très bonne visibilité ou 
lorsque les oiseaux survolaient l'observateur, les 
oiseaux ont été recensés sans tenir compte des sec- 
teurs d'observation. Dans le tableau V, ces effectifs 
sont marqués par un astérisque (*). 

Pour le fleuve Béli, les effectifs mensuels et 
annuels du tableau V ont été obtenus de la même 
manière, en additionnant les effectifs recensés tout 
au long du fleuve. 

Les effectifs marqués dans le tableau V par un 
point d'exclamation (!) représentent selon toute 
probabilité des effectifs réellement présents sur le 
site. Ce sont les cas des espèces assez rares et bien 
visibles (par exemple Balearica pavonina), et des 
sites de superficie restreinte qui ont été recensés 
dans leur totalité (par exemple Bangao). 

Pour chaque site, l'effectif mensuel/annuel 
total représente l'effectif minimum réellement 
présent sur le site, toutes espèces confondues 
(TAB. V). 

Pour chaque site également, la densité dans la 
bande de bordure (toutes espèces confondues) a été 
obtenue en divisant l'effectif mensuel/annuel total 
par la superficie en hectares de la bande de bor- 
dure, en corrigeant pour les espèces dont les effec- 
tifs sont marqués par * ou !, ces effectifs étant divi- 
sés par la superficie en hectares de toute la zone 
humide (TAB. V). La densité ainsi calculée ne tient 
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pas compte des oiseaux à l'extérieur des secteurs 
d'observation (mais à l'intérieur de la bande de 
bordure), ni du sous-recensement à l'intérieur des 
secteurs et peut donc être considérée comme den- 
sité minimum dans la bande de bordure. Elle n’a 
pas été calculée dans les cas où seulement une par- 
tie de la bande de bordure a été prospectée. 





Estimations 

Comme on l’a précisé ci-dessus, la méthode 
de recensement utilisée ne permet pas de faire des 
estimations fiables des effectifs totaux présents 
sur les sites. Cependant, pour avoir une idée glo- 
bale, des estimations grossières ont été faites en 
admettant que la densité calculée pour la bande de 
bordure s'applique à toute la zone humide du site. 
Étant donnée la répartition irrégulière au niveau 
des sites, il est difficile de dire dans quelle mesure 
cette supposition est justifiable. Ainsi, des estima- 
tions grossières des effectifs totaux présents Sur 
les sites (toutes espèces confondues) ont été obte- 
nues en multipliant la densité dans la bande de 
bordure par la superficie en hectares de la zone 
humide. 








Sélection et visite des sites 

La sélection des sites a été faite après consul- 
tation de la littérature (notamment THONNÉRIEUX, 
1983 et GRIMMETT, 1987) et selon les informations 
fournies par M. L. BortoLi et par les guides 
locaux. Les sites où des prospections ont été faites 
sont les mares d'Oursi, Tin Edia, Bangao, Markoy, 
Yomboli, Ménégou, Dori, Darkoy, Kissi, Kouyéra 
et le fleuve Béli (cf. annexes et TAB. 1). 

A notre connaissance, les seuls autres sites 
dans la région ayant une importance potentielle 
pour les oiseaux d’eau sont les mares de Soum, de 









TABLEAU L 





Superficie estimée (ha) de différentes zones humides, 


Djibo et d'Aribinda, et le Forage Christine. 
La mare de Soum a été visitée une seule fois le 17 
février 1990. Elle était alors entièrement à sec 
mais montrait qu'elle avait retenu récemment des 
étendues d’eau considérables. Elle peut donc 
avoir une importance pour les oiseaux d’eau, 
comme la mare de Djibo que nous avons visitée 
une fois seulement en juillet. La mare d’Aribinda 
et le Forage Christine n’ont pas été visités. Selon 
les guides locaux, il n°y a pas d’eau sur ce dernier 
site une fois que les pluies s'arrêtent. 

Lors des visites au Béli, le problème princi- 
pal est de trouver l’eau là où il y en a. II n'est pas 
partout possible de suivre le lit car, surtout aux 
endroits où le fleuve est très peu profond, la forêt 
galerie peut être très dense et elle a parfois envahi 
le fleuve. On est donc souvent obligé de faire des 
détours et de s’en remettre au guide pour retrou- 
ver les endroits où il y a de l'eau. 

En 1990 et 1992, nous n'avons trouvé de l’eau 
que sur une longueur totale de respectivement 28 et 
25 km (soit environ un quart de la longueur totale 
du fleuve au Sahel burkinabe). Il est fort possible 
que nous ayons manqué des endroits avec de l’eau. 

En ce qui concerne la visite des sites, l'idéal 
aurait été de les avoir prospectés tous les mois de 
janvier de toute la période 1989-1993. Janvier est 
le mois le plus indiqué pour les recensements 
d'oiseaux d'eau au Sahel de l'Afrique de l'Ouest, 
puisque l’on suppose que les oiseaux se déplacent 
peu en cette période, et il est possible de compa- 
rer avec d’autres recensements faits dans la même 
période. 

Mais cela n’a pas pu être fait. Tous les sites 
n’ont pas été visités tous les ans et parfois on a 
effectué des visites en février ou même en 
décembre (TAB. IV). 





janvier/février 1989-1993 








Estimated area (ha) of the different wetlands, Januarv/February 1989-1993. 















































ANNÉES SUPERFICIE ZONE HUMIDE (HA) 
Oursi Yomboli Ménégou | Dori Darkoy Kouyéra 

1989 | 3 540 CE EnCr 
1990 1000 200 360 0, 240 
1991 | 0 28 250 450 45 0 0 

| 1992 300 50 250 PIE | LE200 
1993 25 165 | 

l 
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Sur les sites, on a évalué les superficies sui- 
vantes (TAB. IV) : 


+ La superficie totale qui a été estimée à 
l’aide de la Carte de l'Afrique de l'Ouest au 
1 : 200 000 Feuille ND-30-X VIII de l'Insti- 
tut Géographique National, Paris, complétée 
par nos observations sur le terrain, notam- 
ment le kilométrage de circuit. Pour le 
fleuve Béli on à indiqué la longueur longée 
(remplie d'eau) et les localités. 





+ La superficie de la zone humide (la zone 
inondée et la zone mouillée qui l'entoure) 
qui a été estimée sur le terrain, visuellement 
et à l’aide du kilométrage relevé. 





+ La superficie de la bande de bordure qui a 
été calculée en multipliant le rayon maxi- 
mum des secteurs d'observation par la lon- 
gueur totale des rives de la mare (dans son 
pourtour). 


Les dates de visite des sites sont données dans 
le tableau IV. Pour chaque visite, le nombre de 
relevés faits, la superficie prospectée et le temps 
approximatif de prospection sont donnés. Pour le 
fleuve Béli est indiquée la longueur sur laquelle 
nous avons trouvé de l'eau. 


Abondance 

Pour chaque espèce d'oiseau d'eau observée, 
l'abondance à été évaluée en tenant compte des 
paramètres suivants (TAB. V) : 





1) le total des effectifs annuels, observés sur 
l'ensemble des sites pendant les 29 journées de 
terrain en 1989-1993, 


2) la présence. Pendant les 29 journées de terrain, 

les 11 sites ont été visités à 51 reprises, 46 fois 

il y avait une zone humide avec des oiseaux 

d’eau et des recensements ont été faits. Pour le: 

alcul de la présence, on a exprimé en pour- 

centage le nombre de fois sur les 46 qu'une 
espèce a été rencontrée. 








Les classes d'abondance utilisées sont les sui- 
vantes : 


Rar 





Présence < 9 % 
Effectif < 15 individus 


Peu fréquent: 9 % < Présence < 35 % 
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9 < Effectif £ 1014 individus 


Fréquent : 43 % < Présence < 72 % 
71 < Effectif < 740 individus 
Commun : Présence > 50 % 


Effectif > 1050 individus 


Diversité, équitabilité 
La diversité des peuplements rencontrés à été 
évaluée par le calcul de l'indice de SHANNON- 
WIENER : 
H=-ZXpilogsp 
où p, est la proportion représentée par chaque 
espèce dans l'effectif total. L'équitabilité a été 


calculée par : 
R H 


e 
Hinax 
où l'équitabilité maximale H,,, correspond au cas 
où toutes les espèces sont représentées chacune par 
le même nombre d'individus : 


Hnax = 10828 


Où s = nombre d'espèces. 


Systématique 
La systématique adoptée est celle de SERLE & 
Morez, 1979. 


Richesse spécifique du peuplement 

Sur les 11 sites prospectés, 67 espèces 
d'oiseaux d'eau ont été identifiées au cours de la 
période 1989-1993 (TAB. V) : 


+ 20 espèces purement africaines. Phalacroco- 
rax africanus, Ardea melanocephala, Ephippio- 
rhynchus senegalensis, Leptoptilus crumeniferus, 
Ibis ibis, Threskiornis aethiopica, Platalea alba, 
Dendrocygna bicolor, Dendrocygna viduata, Alo- 
pochen aegyptiaca, Plectropterus gambensis, Sar- 
kidiornis melanota, Nettapus auritus, Thalassornis 
leuconotus, Sarothrura rufa, Balearica pavonina, 
Actophilornis africana, Burhinus senegalensis, 
Charadrius pecuarius, Rostratula bengalensis. 





* 28 espèces migratrices du Paléarctique.- Cico- 
nia Ciconia, Anas acuta, Anas querquedula, Anas 
clypeata, Circus macrourus, Circus aeruginosus, 
Circus pygargus, Porzana parva, Charadrius 
dubius, Charadrius hiaticula, Limosa limosa. 
Tringa nebularia, Tringa stagnatilis, Tringa 
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glareola, Tringa ochropus, Tringa hypoleucos, 
Tringa erythropus, Gallinago media, Calidris 
alpina, Calidris minuta, Philomachus pugnax, 
Larus ridibundus, Larus fuscus, Sterna nilotica, 
Sterna leucoptera, Riparia riparia, Motacilla 
flava, Acrocephalus schoenobaenus. 





+ 19 espèces à la fois paléarctiques et 
africaines.— Podiceps ruficollis, Phalacrocorax 
carbo, Nycticorax nycticorax, Ardeola ralloides, 
Ardeola ibis, Egretta alba, Egretta garzetta, Ardea 
cinerea, Ardea purpurea, Plegadis falcinellus, 
Plasalea leucorodia, Gallinula chloropus, Porphy- 
rio porphyrio, Vanellus spinosus, Gallinago galli- 
nago, Himantopus himantopus, Recurvirostra avo- 
setta, Glareola pratincola, Ceryle rudis. 














La liste de 67 espèces observées ne peut être 
exhaustive car : 





1) des espèces à comportement discret (râles…) 
ont probablement été manquées ainsi que les 
espèces assez rares (le nombre de journées de 
terrain étant limité), 


2) les espèces qui ne passent pas l'hiver au Sahel 
burkinabe n’ont pas été vues. La Cigogne 
d’Abdim Ciconia abdimi, par exemple, est un 
nicheur commun du delta intérieur du Niger 
durant la saison des pluies, mais passe la saison 
sèche en Afrique au sud de l’équateur (GuI- 
CHARD, 1947, DUHART & DESCAMPS, 1963, 
Curry & SAYER, 1979). Selon les locaux, cette 
espèce niche aussi au Sahel burkinabe. 





Des prospections futures augmenteront certai- 
nement la liste des oiseaux d’eau. Ceux observés 
dans le Sahel burkinabe par THONNÉRIEUX en jan- 
vier 1983 et que nous n'avons pas vus sont Pelica- 
nus onocrotalus, Calidris ferruginea, Anthus cervi- 
nus et Motacilla alba. 








Composition spécifique du peuplement 

Les Charadriidae sont le mieux représentés 
en espèces, ensuite viennent les Anatidae, les 
Ardeidae et les Threskiornithidae (TAB V, FIG. 4a). 
La proportion des principales familles en nombre 
d'individus est donnée dans la figure 4b. 

Les effectifs des Anatidae sont très élevés par 
rapport au nombre d'espèces : 43 % du total des 
effectifs annuels, suivis par les Charadriidae : 
37 % du total. Les migrateurs paléarctiques des 





Anatidae et Charadriidae constituent ensemble 
44 % des effectifs présents en janvier/février. 

Les Ardeidae et les Threskiornithidae consti- 
tuent respectivement 7 % et 6 % du total. 

La composition spécifique des Anatidae et des 
Charadriidae est donnée dans les figures dc et d. 
La composition spécifique des Charadriïdae est 
tout à fait différente de celle des limicoles côtiers 
de l'Afrique de l'Ouest, dont les 8 espèces qui 
constituent ensemble > 85 % des effectifs (SMrr & 
PiErSMA, 1989) ne se rencontrent guère ou pas du 
tout dans le Sahel burkinabe. 





Répartition du peuplement 

Sur les différents sites, la représentation des 
principales familles (TAB. 11) correspond grossière- 
ment à celle des effectifs totaux recensés (FIG. 4b). 
Une exception à Dori, où la proportion des Ardei- 
dae est importante par rapport à d'autres sites 
15 % et 39 % (phénomène liée à l'étendue de 
l'habitat préféré des hérons, qui a abrité 7 Ardeidae 
tous les ans de 1990 à 1993). De plus, la composi- 
tion spécifique est plus où moins constante au fil 
des années. Même si sur un site donné, il y a eu une 
année sans eau et sans oiseaux en janvier/février, la 





composition spécifique de l’année suivante res- 
semble en gros à celle de l’année précédente (Oursi 
et Kouyéra, 1990 et 1992). 

Ainsi les Ardeidae représentent en général 
moins de 10 % des effectifs présents (15 cas sur 
19, TaB. Il) et les Threskiornithidae moins 
de 13 % (19 cas sur 19). Les Anatidae et les Cha- 
radriidae sont plus variables mais représentent 
ensemble généralement plus de 70 % des effectifs 
(16 cas sur 19). 

La répartition des principales familles sur les 
différentes zones humides est donc plus ou moins 
régulière et cela chaque année. Ce qui veut dire 
que les oiseaux d’eau, tant d’origine locale que 
d'origine paléarctique, se partagent les habitats dis- 
ponibles dans la région, peu importe la localité. 
Cependant, la répartition plus ou moins régulière 
des sites contraste avec la répartition irrégulière 
constatée au niveau des sites même. 

Des variations au niveau des proportions des 
deux principales familles Anatidae et Charadridae 
perturbent quelque peu la constance générale citée 
dessus. Ainsi, si dans 16 cas sur 19 les Anatidae 
et les Charadriidae constituent ensemble plus 
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he specific composition of Anatidae (C) and Charadriidae (D) as percentages. 








de 70 % des effectifs totaux, ce sont généralement 
soit les Anatidae (8 cas sur 19), soit les Charadrit- 
dae (7 cas sur 19) qui sont le mieux représentés, les 
différences étant assez prononcées (TAB. I), Seule- 
ment dans 4 cas sur 19, les proportions des deux 
familles se rapprochent un peu du rapport des 
effectifs totaux recensés (FIG. 4b). Même au niveau 
des sites, le rapport Anatidue-Charadriidae peut 
varier considérablement d’une année à l’autre, 

Manifestement, l'établissement de la réparti- 
tion sur les différents sites se fait plutôt d’une 
manière aléatoire (par exemple en fonction du 
moment de l'arrivée des migrateurs paléarctiques) 
que par l'occupation systématique des habitats 
vacants. 

















Effectifs, densités, disponibilité de nourriture 
Les effectifs totaux observés sur les 
différents sites varient peu avec la superficie de la 
zone humide (FIG. 5a, b). 








Les densités observées dans la zone de bor- 
dure des différents sites varient de manière inverse- 
ment proportionnelle à la superficie de la zone 
humide (FIG. 5c). 

Les densités observées varient entre 3,4 et 462 


ind/ha (toutes espèces confondues, TAB. V) et, 
pour les Charadriidae, entre 0,4 et 395 ind/ha. 
Pour les seuls limicoles, une comparaison peut être 
faite avec les zones du littoral atlantique qui héber- 
gent des oiseaux d'eau en hiver, Sur ces sites, la 
densité des limicoles la plus élevée est de 41,6 
ind/ha (Banc d'Arguin, Mauritanie) (ZWARTS 
1988). Au Sahel burkinabe, les densités observées 
des limicoles sur les sites en état avancé de tarisse- 
ment s'élèvent à : 44,1 ind/ha (Oursi, février 1993), 
395,0 ind/ha (Yomboli, janvier 1991) et 52,5 
ind/ha (Darkoy, janvier 1991). Donc. les densités 
trouvées au Sahel burkinabe sont très élevées. 

Étant donné que les recensements ont été faits 
en plein milieu de la saison sèche (janvier/février), 








Source : MNHN. Paris 


Les oiseaux d'eau du Sahel burkinabe 








les zones humides concernées étaient déjà en train 
de se dessécher, et au moment des recensements 
elles se trouvaient déjà dans un stade parfois 
avancé de dessèchement. 

Les densités élevées observées sur ces sites et 
le constat que les effectifs varient peu avec la 
superficie des zones humides indiquent que les 
oiseaux restent sur les sites en voie de tarissement, 
au moins jusqu’en janvier/février. 

La nourriture disponible sur ces sites suffit 
apparemment pour faire vivre les de élevées 
d'oiseaux. En effet, même si la superficie de la 
zone humide à diminué considérablement, les 
oiseaux ne seront pas contraints de quitter le lieu 
tant qu'il y aura suffisamment de nourriture. 

Lors du proces de dessèchement des sites, 
de nouvelles superficies exploitables s’offrent aux 


















oiseaux d’eau : au milieu les plans d'eau devien- 
nent moins profonds, exploitables pour les Anati- 
dae, et aux bords se forment des étendues de boue 
couvertes de couches d’eau peu profondes, exploi- 
tables pour les limicoles. La disponibilité de nour- 
riture ne s'amoindrit donc pas forcément avec le 
dessèchement des sites, au contraire, elle peut 
même augmenter temporairement. 

GuICHARD, 1947 a remarqué 
creates the greater source of available food sup- 
plies”. Effectivement, nous avons constaté que la 
plupart des oiseaux présents sur ces sites étaient 
constamment occupés à fourrager. 

Lorsque le dessèchement est presque complet, 
les Anafidae devront quitter le site bien avant les 
Charadrüdae, car ils dépendent de l’eau plus pro- 
fonde. Cela se reflète dans les figures 5a et b, qui 








‘the deflooding 

















TABLEAU IL Superficie de la zone humide (ha), nombre d'espèces (s) et nombre d'individus (n, absolu/rel 


peuplement et des principales familles sur les différents sites. H : indi 






du 


de diversité, & Pour 





indice d'équitabilit 


le Béli, la longueur du fleuve rempli d’eau est donnée (km). Threskiorn. = Threskiornithidae. 
Area of the wetalad (ha), number of species (s) and number of individuals (n, absolute/relative) of birds present of 





the main families at the different s 
full of water is given (km). Threskiorn. 





H : diversity index, e : equitability index, For the Béli, the length of the river 
Threskiornithidae. 
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FIG. 5.- Effectifs des Anatidae, Charadriidae et 





totaux à Oursi (A) et Yomboli (B). 
Densités observées (toutes espèces confondues) 
dans la zone de bordure des différents sites (©). 

Anatidae and Charadriidae numbers and totais at 
Oursi (A) and Yomboli (B). 
Observed densities (all species merged) in the edge 
zone of the different sites (C). 








montrent que les effectifs des Anatidae sur les sites 
en état avancé de dessèchement sont bien infé- 
rieures à ceux des Charadriidae. 

Il est possible que la fonction d'abreuvoir des 
sites pour les centaines de milliers de têtes de bétail 
de la région soit à la base de leur richesse alimen- 
taire. Pendant leurs visites, les bêtes déposent 
d’énormes quantités d’excréments sur les sites et 
les environs immédiats, Puisque les gens locaux ne 
Sont pas connus pour ramasser à grande échelle les 
crottes d'animaux, les eau de ruissellement empor- 
teront pendant la saison des pluies tous ces nutri- 
ments dans les plans d'eaux, donnant ainsi lieu à 
une véritable explosion de la production primaire 
et secondaire. 





Dynamique du milieu, déplacements des 
oiseaux 

Les plans d’eau du Sahel burkinabe se carac- 
térisent par la variation du contenu en eau d’un 
Site à l’autre, et d'une année à l’autre ainsi que 
par le dessèchement progressif des zones humides 
au cours de la saison sèche. Le dessèchement peut 
se faire assez rapidement : à Kouyéra, en janvier 
1990, nous avons assisté à l’assèchement de plus 
de 100 hectares en 18 jours. Ce rétrécissement 
correspond au retrait quotidien de la rive cité par 
JaRRY er al, 1987 : entre 20 cm et plusieurs 
dizaines de mètres. 

Au Sahel burkinabe, le dessèchement par éva- 
poration est accéléré par les dizaines de milliers de 
têtes de bétail, qui viennent s’abreuver chaque jour 
Sur les sites où il y a (encore) de l'eau. 

Ce caractère variable et temporaire des sites 
se répercute sur la capacité de charge pour les 
oiseaux d’eau. Au départ, les oiseaux semblent 
S'installer sur tous les sites où il y a de l'eau, car 
nous n'avons pas trouvé de zones humides sans 
oiseaux. Vu la répartition plus où moins régulière 
Sur la région constatée, les effectifs présents sur 
les différents sites dépendront de l'étendue des 
zones humides. 

La disponibilité de nourriture et donc la capa- 
cité de charge des sites ne diminue pas forcément 
au cours de la saison sèche : les oiseaux profitent 
alors de l'abondance alimentaire et demeurent sur 
les sites. le plus longtemps possible. 

Mais cette disponibilité élevée de nourriture 
est temporaire et cesse brusquement lorsque la 
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zone humide est complètement asséchée : la capa- 
cité de charge retombe subitement à zéro et les 
oiseaux sont contraints de quitter le lieu. 

Le moment du (presque) tarissement des 
sites dépend surtout de la quantité d'eau reçue 
pendant la saison pluvieuse précédente, il varie 
donc selon le site et il peut se présenter aussi bien 
au début de la saison sèche (octobre) que vers la 
fin (mai). Il impose le départ immédiat aux 
oiseaux d’eau, à la recherche d’autres zones 
humides dans la région, où même, quand le 
moment est favorable, le début d’une migration 
plus lointaine. Puisqu'il est peu probable que les 
zones humides se dessèchent justement au 
moment favorable pour la migration à grande di 
tance, la plupart des oiseaux seront incités à cher- 
cher d'autres sites dans la région. 

Ainsi des déplacements d'oiseaux d'eau peu- 
vent se produire à tout moment en saison sèche. 
Ceci est confirmé par l'observation de départs de 
canards et d’ibis, souvent bien avant le dessèche- 
ment complet des sites. Des rassemblements 
monospécifiques d'espèces qui autrement ont 
l'habitude de se répartir sur les lieux ont été égale- 
ment observés : par exemple 16 Chevaliers stagna- 
tiles Tringa stagnatilis à Bangao (janvier 1990), et 
200 Échasses blanches Himantopus himantopus 
Yomboli (janvier 1991). Ces groupes étai 
repos apparent (contrastant avec les autres oiseaux 
présents), repos que l’on peut interpréter comme 
lié au départ anticipé des oiseaux bien nourris, ou 
bien comme réaction à la haute densité (interfé- 
rence : GOss-CUSTARD, 1980). 






























Importance des sites pour les oiseaux d’eau, 
capacité de charge 

Le tableau HI présente pour chaque site les 
maxima observés de nombre d'espèces, d'effectif 
annuel, de diversité spécifique et d'équitabilité pour 
la période 1989-1093. 11 en ressort qu’en termes de 
richesse spécifique et d'effectifs rencontrés, le site 
le plus important pour les oiseaux d'eau est Oursi. 

Yomboli, le fleuve Béli, Kouyéra, Darkoy, 
Dori et Ménégou constituent un deuxième échelon. 
Enfin les sites qui reçoivent peu d'oiseaux d'eau 
sont Tin Edia, Bangao et Kissi. Markoy a été pros- 
pecté très partiellement et ne peut donc être classé. 

En termes de diversité spécifique et d'équita- 
bilité, on constate à peu près le même ordre, À 
Dori, une diversité spécifique et équitabilité 
vées s'accompagnent de faibles effectifs. 

La superficie maximale de l'ensemble des 
zones humides des sites prospectés est environ 
6 000 ha, sans compter celle de Markoy que nous 
ignorons et en admettant une longueur remplie 
d’eau du Béli de 28 km, et une largeur moyenne 
de 100 m. Nous estimons que cette superficie 
constitue au moins 80 % de la superficie totale de 
l'ensemble des sites au Sahel burkinabe pouvant 
abriter des effectifs notables d'oiseaux d’eau pen- 
dant les mois de janvier/février. 

Il ressort du tableau III que l'ensemble des 
sites prospectés peut abriter pendant les mois de 
janvier/février quelques 19 000 oiseaux d’eau. En 
tenant compte des estimations grossières faites 
sur certains sites, ce chiffre s’élèverait à quelques 
31 000 oiseaux d’eau. 




















TABLEAU IL. Nombre d'espèces (s), effectif annuel (n), diversité spécifique (H) et équitabilité (e) maximaux 


observés sur les différents sites, 1989-1993, Quand des estimations (est.) de l'effectif n’ont pas été faites, 


effectifs annuels ont été reportés, 


les 


Maximum of number of species (s), annual total (n), species diversity (H) and equitability (e) observed at the 
different sites, 1989 - 1993, When estimations (est.) of numbers weren‘t made, annual totals were brought forward. 







































































Sr NE RES e est. SITE s n CET est. 

Ours 50 | 4273 | 3,97 | 0,74 | 8000 Dori 44 | 134 | 452 | 083 | 2130 

Yomboli | 39 | 2767 | 3,68 | 0,70 | 5100 Ménégou | 30 | 1502 | 340 | 080 | 2500 

Béli 34 [3023 [361 | 074 | 3023 | india | 21 | 419 | 281 | 064 | 1380 

Kouyéra | 25 | 2977 | 344 | 0,74 | 2977 Kissi 12 | 157 | 215 | 060 | 740 

Darkoy | 41 | 2580 | 399 | 078 | 4910 Bangao | 13 | 370 | 260 | 0.70 | 370 
Total 19412 31130 

Source 


MNHN. Paris 
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Étant donné le sous-recensement évoqué dans 
la méthodologie, et le fait que la superficie des 
bandes de bordure prospectées constitue dans la 
plupart des cas entre un tiers et la moitié de la 
superficie totale des zones humides (TAB. V), 
l'effectif présent en réalité peut facilement s'élever 
au double où même au triple de ce chiffre. 

Ainsi l'ordre de grandeur des effectifs 
d'oiseaux d'eau que peut abriter le Sahel burkinabe 
serait au moins une trentaine de mille, peut-être 
entre 50 et 100 000 oiseaux. Cependant, vu l’occu- 
pation partielle des habitats et les densités parfois 
élevées, il est possible que la capacité de charge 
de l’ensemble des sites excède considérablement 
les effectifs cités ci-dessus. 

Ainsi nous pensons avec THONNÉRIEUX, 
1988b, que le nord du Burkina Faso peut jouer un 
rôle important de refuge temporaire pour les 
oiseaux d’eau en période de sécheresse. 

















Contexte national et régional 

Dans les grandes lignes, la composition spéci 
fique et l'abondance des différentes espèces du 
peuplement trouvé correspondent aux observations 
de THONNÉRIEUX, 1983, pour le Sahel burkinabe, et 
aux résultats obtenus pour le delta intérieur du 
Niger par différents auteurs (CURRY & SAYER, 
1979, Dunarr & DESCAMPS, 1963, GUICHARD, 
1947, JARRY et al., 1987, LAMARCHE, 1980, ROUX, 
1973, 1976 et Roux & Jarry, 1984). 

Le delta intérieur du Niger (superficie + 
55 000 km”, Roux & Jarry, 1984), situé à + 
400 km à l'ouest du Sahel burkinabe (FiG. 1), 
constitue la zone la plus importante du bassin du 
Niger. Étant donné son étendue énorme ct sa proxi- 
mité du Sahel burkinabe, il est fort probable qu'il 
existe des échanges d'oiseaux d’eau entre les deux 
régions, notamment lorsque les zones humides au 
Burkina Faso tarissent. 

En ce qui concerne l'abondance des espèces, 
la prépondérance des canards éthiopiens par rap- 
port aux canards paléarctiques au Sahel burkinabe 
est notable, et cela en dépit du fait que le canard le 
plus nombreux est paléarctique (Anas querque- 
dula). Ainsi, 58 % de l’effectif total de canards 
recensé sont des canards éthiopiens, tandis que 
Roux & Jarry, 1984 mentionnent un pourcentage 
général et constant pour l'Afrique de l'Ouest de 
15 %. Cependant, ces auteurs rapportent aussi des 














variations locales : en 1979 et 1980, le long du 
fleuve Niger, 80 % des 25 000 Anatidae présents 
étaient des canards éthiopiens. 

Au Sahel burkinabe, ROUX & JARRY, 1984 ont 
recensé 3100 Anatidue paléarctiques et 600 Anati- 
dae éthiopiens. En 1990 nous y avons recensé res- 
pectivement 4080 et 5600 (TAB. V). 

Pour l’ensemble des zones humides du bassin 
du Niger, les mêmes auteurs donnent 425 300 Ana- 
tidae paléarctiques et 120 100 Anatidae éthiopiens 
Pirot et al, 1987 estiment que 3 millions de canards 
paléarctiques passent l'hiver dans l'ensemble de 
l'Afrique sahélienne. 

Jusqu'à présent, on sait peu de choses des 
effectifs et de la répartition des limicoles migra- 
teurs paléarctiques à l'intérieur de l'Afrique de 
l'Ouest (SmiT & PIERSMA, 1989). Les mêmes 
auteurs estiment que l'effectif total des limicoles y 
passant l'hiver est de l'ordre de plusieurs millions. 

Dans le contexte régional, les effectifs 
d'oiseaux d'eau sont donc assez faibles au Sahel 
burkinabe. Cela est certainement lié à la superficie 
comparativement restreinte de l’ensemble des 
zones humides : nous estimons 7500 ha soit 
7,5 km? dispersés sur une région de + 25000 km?. 

Maïs au niveau du Burkina Faso, les effectifs 
rencontrés Sont très importants et les plans d'eau 
Sahéliens hébergent selon toute probabilité la 
majorité de l'avifaune aquatique du pays. Ce 
Constat est fondé tant sur la tendance générale de 
la rareté des oiseaux d’eau au sud de la zone sahé- 
lienne déjà évoquée, que sur nos propres observa- 
tions faites lors des visites répétées aux princi- 
paux points d’eau à travers le pays. 











Impact de l’homme 

Sur la plupart des sites, la culture maraîchère, 
la récolte de tubercules de Nymphaea, la chasse, la 
pêche et la coupe représentent les activités 
déployées par l'homme. Elles se déroulent à des 
degrés variables mais semblent en général peu 
intensives, Ceci est probablement lié à l'isolement 
de la plupart des sites. 

À Dori, le seul site où une forte concentra- 
tion de gens vit pratiquement au milieu de la 
zone humide, l'impact humain est plus important. 
De nombreuses activités ont lieu à l'interface 
mare-ville : le lavage de vêtements et de moyens 
de transport, l'enlèvement de la boue (pour la 
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fabrication de briques) et de l’eau, le jardinage 
surtout la partie nord), la pêche (aussi avec des 
pirogues), et la chasse aux oiseaux (au fusil et par 
le piégeage). De nombreux animaux viennent 
s'abreuver surtout dans la partie sud de la mare. 
Dans son ensemble, l'impact humain y est donc 
considérable et il est d'autant plus remarquable 
que la mare ait gardé un certain caractère naturel. 
Cela peut avoir affaire d’une part à la concentra- 
tion des gens aux abords de la ville, d’autre part à 
l'étendue de la mare même. 

Le peuplement d'oiseaux d'eau trouvé à Dori 
présente une diversité spécifique élevée, mais des 
effectifs peu nombreux par rapport à d'autres sites 
(TaB. II). Apparemment, le riche milieu attire une 
avifaune assez diversifiée, mais la présence pro- 
noncée de l'homme effarouche les gros effectifs. 

Un bétail nombreux s'abreuve sur les sites : 
pour le Sahel burkinabe il s'agit d'au moins 10 
bovins et 20 petits ruminants au km?, soit respecti- 
vement 250 000 et 500 000 têtes (Jeune Afrique, 
1975). Leur impact sur les sites se résume dans le 
prélèvement de l'eau et de la biomasse végétale, et 
le dépôt d'excréments. Nous supposons qu'ainsi, 
lors de la saison sèche, il y a un enrichissement 
considérable en éléments nutritifs car le dépôt 
d’excréments semble dépasser de loin l'enlève- 
ment des herbes. 

De plus, il y a un abaissement accéléré du 
niveau d’eau, donc une réduction de la longévité 
des zones humides. 

Sur tous les sites visités, nous avons constaté 
une chasse occasionnelle pratiquée par un seul où 
plusieurs chasseurs locaux. À part la perturbation 
provoquée, son impact sera peu important car les 
oiseaux auront généralement la possibilité de se 
mettre hors de la portée des chasseurs tout en ré 
tant sur le site même. En revanche, la chasse 
organisée constitue une menace sérieuse pour les 
oiseaux d’eau, notamment les canards. Ceux- 





seront alors contraints de quitter subitement les 
lieux (temporairement ou non) et d'entamer des 
déplacements lorsque les conditions ne sont pas 
irement optimales (chaleur, vent, quantité 


nécess 
de réserves limitée). Les espèces en train de muer 
(Plectropterus gambensis) seront alors particuliè- 
rement génées. 

A Darkoy, en janvier 1992, nous avons 
constaté que les Canards armés étaient trés 











farouches par rapport aux années précédentes et par 
rapport à d’autres sites. Le peuplement était égale- 
ment moins diversifié et moins nombreux que lors 
d’autres années (TAB. 11). Cela était peut-être dû 
aux chasseurs qui selon les locaux sont venus à plu- 
sieurs reprises en décembre 1991 et janvier 1992. 
Leur présence est probablement liée à l'installation 
d’un campement de chasse près de Markoy. 

Il est inquiétant de constater qu'après les 
désastreuses années 60 et 70, le peu de vie sauvage 
existant encore dans la région est aussi menacée 
par la chasse qui par ailleurs est largement le fait 
des non-nationaux du Burkina Faso. 








CONCLUSION 


Le peuplement d'oiseaux d’eau des zones 
humides du Sahel burkinabe constitue une 
richesse naturelle unique pour le Burkina Faso. 

Sur les 11 sites visités, 67 espèces d'oiseaux 
d’eau ont été identifiées, dont les plus nom- 
breuses étaient un canard migrateur paléarctique 
(la Sarcelle d'été Anas querquedula), trois 
canards africains (le Canard armé Plectropterus 
gambensis, le Canard casqué Sarkodiornis mela- 
nota et le Dendrocygne veuf Dendrocygna 
viduata) et deux limicoles (le Chevalier combat- 
tant Philomachus pugnax et l'Échasse blanche 
Himantopus himantopus). 








Ce peuplement d'hiver se caractérise : 


1) par l'abondance des canards et des limicoles : 
respectivement 43 % et 37 % des effectifs 
recensés, 





2) par l'abondance des migrateurs paléarctiques : 
44 % des effectifs recensés (seuls canards et 
limicoles). 


Dans les grandes lignes, la composition spéci- 
fique du peuplement et l'abondance des espèces 
correspondent à celles observées dans la région (le 
delta intérieur du Niger). 

La répartition de l’avifaune sur les zones 
humides est assez régulière, tant dans l’espace que 
dans le temps. 

L'ensemble des sites prospectés peut abriter 
au moins 19 000 oiseaux d'eaux, mais ce chiffre 
représente un minimum et il est plus probable que 
les effectifs présents au Sahel burkinabe en une 
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année de pluviométrie normale sont de l’ordre de 
50 à 100 000. Il est supposé que la capacité de 
charge excède ce chiffre ct que, sur le plan régio- 
nal, le Sahel burkinabe peut jouer un rôle important 
de refuge temporaire pour les oiseaux d’eau. 

Le site le plus important pour les oiseaux 
d’eau est Oursi. Puis viennent Yomboli, le fleuve 
Béli, Kouyéra, Darkoy, Dori et Ménégou. 

La capacité de charge des sites varie selon la 
pluviométrie locale, qui détermine l'existence 
même des zones humides. 

Au cours de la saison sèche et lors du tarisse- 
ment des zones humides, de nouvelles superficies 
exploitables s'offrent aux oiseaux d’eau qui ont 
tendance à rester sur place, ce qui peut entraîner 
des densités parfois très élevées. L'abondance ali- 
mentaire qui permet la concentration des oiseaux 
résulte probablement en partie des grandes quanti- 
tés d’excréments déposées par le bétail nombreux. 

A part la conduite du bétail sur les sites, 
l'impact de l’homme semble assez faible. A Dori 
et à Darkoy nous avons constaté un impact plus 
prononcé, à Dori par la proximité de la ville et de 
la mare, à Darkoy par la chasse organisée. 

Cette dernière constitue une menace pour la 
survie de l’avifaune aquatique du Sahel burkinabe. 
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LISTE COMME 
SPÈCES OBSERVI 








S 





èce sont indiqués l'abondance et 
(entre parenthèses) la présence et le total des 
effectifs annuels de la période 1989-1993, suivi de 
l'effectif annuel maximum observé (TAB. V). 











Grèbe castagneux Podiceps ruficollis. Peu 
fréquent (33 % -57), 31. Des immatures ont été 
observés à Oursi (1989) et à Markoy (1990) 


Grand Cormoran Phalacrocorax carbo.- Rare 
(2 % -12), 12. Une seule observation d’un groupe de 
12 sujets à Yomboli (1990). 


Cormoran africain Phalacrocorax africanus.— 
Fréquent (52 % -155), 85. En groupes de plusieurs 
(dizaines d'individus). Plusieurs observations 
d'immatures à Oursi, à Yomboli et au Béli 











Héron bihoreau Nycticorax nycti 
2), 2. Une seule observation à 
adulte et d’un immature. 


orax.— Rare (2 % - 
Kissi (1990) d'un 








Héron crabier Ardeola ralloides. Fréquent (43 % - 
178), 54 dans le bourgou: 


Héron garde-bœuf Ardeola ibis.— Commun (80 % - 
1331), 455. Se rencontre en groupe sur tous les sites. 
souvent lié au bétail. 





Grande Aigrette Egrerta alba. Fréquente (50 % - 
129), 43. Dans les cas d'observation de loin, il se 
pourrait que l’Aigrette intermédiaire Egretta 
intermedia ait 6 prise pour une Grande Aigrette. 
Mais de près, nous ne l'avons pas identifiée. 


Aigrette garzette Egretta garzetta.— Fréquente 
(46 % -163), 56. Le plus souvent on observe des 
individus isolés, parfois aussi des groupes ; en 1990 
un groupe de 18 individus à Ménégou. 





Héron cendré Ardea cinerea.- Commun (87 % - 
1050), 378. Signalé sur tous les sites, souvent par 
plusieurs dizaines d'individus. 


Héron mélanocéphale Ardea melanocephala— 
fréquent (48 % -87), 30. 


Héron pourpré Ardea purpurea. Fréquent (46 % - 
71), 20. Comme le Héron crabier, les individus 
solitaires sont toujours cachés dans la végétation, 
donc ces espèces ont été sous-recensées. 


Cicogne blanche Ciconia ciconia.— Rare (2 % -11), 
11. Une seule observation d’un groupe de 11 à Oursi 
(1992). La rareté de l'espèce au Sahel burkinabe a 
déjà été constatée par THONNÉRIEUX, 1983. 





Jabiru du Sénégal Ephippiorhynchus senegalensis 
Rare (7 % -2), 1. Trois observations à Oursi : le 8 et le 
12 janvier. 1900 probablement le même individu, puis 
un sujet en 1992. 





Source : MNHN. Paris 
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Marabout Leptoptilus crumeniferus.= Peu fréquent 
(20 % -61), 26. Seulement noté à Oursi et à Darkoy. 
À Oursi, en 1990 un groupe de 24 individus. 


Tantale Ibis /bis ibis.— Rare (4 % -5), 4. Deux 
observations : un sujet à Yomboli (1990), 4 sujets 
près d’In Tangoum au Béli (1990). 





Ibis sacré Threskiornis aethiopiea.- Fréquent (65 % - 
738). 267. Se rencontre en groupes de plusieurs 
dizaines d'individus, le plus souvent en train de 
fourrager parmi les hautes herbes. 


Ibis falcinelle Plegadis falcinellus.— Commun (50 % 
21564), 588. S'observe presque toujours en groupe, 
fourrageant entre les herbes. Nous n'avons pas 
trouvé de dortoir de 500 (+ 300 ?) individus à Dori 
1983). Contrairement aux autres 
Dori durant nos visites. 






Spatule d'Afrique Platalea alba Peu fréquente 
(9 % -28), 19. Plusieurs observations de petits 
urtout au Béli. 





Spatule blanche Platalea leucorodia.— Rare (2 % - 
1), 1. Une seule observation d'un sujet à Darkoy 
(1989). 


Dendrocygne fauve Dendrocygna bicolor.— Peu 
fréquent (17 % -619). 467. Vu toujours en présence 
de l'espèce suivante, mais en moins grand nombre. 
pond aux observations de DUHART & 
1963, LAMARCHE, 1980 et ROUX & 
Jarry, 1984 pour le delta intérieur du Niger. 





Dendrocygne veuf Dendrocygna viduata— 
Commun (50 % -1801), 1523. Toujours vu en 
groupe, le plus souvent se reposant au bord de l'eau, 
parfois plongeant entre les nénuphars, en compagnie 
des Sarcelles d'été. 





Oie d'Égypte Alopochen aegyptiacus.— Peu 
fréquente (13 % -204), 100. S'observe dans des 
groupes isolés de plusieurs dizaines. 


Oie de Gambie (ou Canard armé) Plectropterus 
gambensis.— Commune (59 % -4037), 1805. Selon 
nos observations, c'est l'espèce de canards 
éthiopiens la plus nombreuse au Sahel burkinabe. La 
plus grande concentration a été observée à Oursi en 
janvier 1990 : 1100 individus. À plusieurs reprises, 
des individus muant et des immatures ont été 
observés. Par exemple à Darkoy (1990), dans un 
rassemblement de 120 individus il y avait à peu près 
90 immatures. 











Canard casqué Sarkidiornis melanota.— Commun 
(10 % -3418), 1717. Vu en groupes de plusieurs 
dizaines à centaines d'individus. 


Sarcelle à oreillons Nertapus auritus.— Peu 
fréquente (11 % -101), 68. Toujours vue entre les 
Nymphaea, en plusieurs dizaines d'individus. Parmi 
les 13 vus à Dori (1990), 3 immatures. 
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Canard pilet Anas acuta.— Peu fréquent (28 % - 
1014), 465. Toujours en présence de l'espèce 
suivante, mais en moins grand nombre. L'associa- 
tion des deux espè aussi été notée par ROUX 
(1973), pour le delta intérieur du Niger. 






Sarcelle d'été Anas querquedula.- Commune (65 % 
-6109), 3540. C'est l'espèce de canard la plus 
nombreuse que nous avons observée, ce qui 
correspond au statut de l'espèce au Mali (LAMARCHE, 
1980), et aux observations de Roux & JaRRY (1984). 
Elle se rencontre dans la plupart des sites, souvent en 

ieurs centaines d'individus. Entre les 
s sont moins visibles que les 









Canard souchet Anas clypeata. Peu fréquent 
55. Toujours en présence des autres 
Anatidae paléarctiques, mais moins nombreux. 
L'ordre des effectifs de canards paléarctiques 
recensés correspond à celui cité par d'autres auteurs 
(GuicHaRD, 1947, LAMARCHE, 1980, THONNÉRIEUX, 
1983, Roux & JaRky, 1984 et PrROr er a, 1989) : la 
Sarcelle d'été étant la plus abondante, ensuite vient 
le Canard pilet et enfin le Canard souche 





Canard à dos blanc Thalassornis leuconotus.— Rare 
(2 % -15), 15. Une seule observation d'une 
quinzaine d'individus à Darkoy (1989). 





Busard pâle Cireus macrourus.— Peu fréquent 
(17 % -9), 4. Se rencontre aussi en dehors des zones 
humides. La plus petite fréquence du Busard pâle par 
rapport au Busard cendré (36 % de nos observations 
des deux espèces ont concerné le Busard pâle) 
correspond aux résultats de THoLLAY (1977), qui a 
trouvé pour le Busard pâle 19 % du total des deux 
espèces dans le Sahel et 41 % au Nigéria. 





ES 





Busard cendré Circus pygargus.- Peu fréquent 
(26 % -16), 10. La prédominance numérique des 
femelles constatée au Mali par CURRY & SAYER, 
1979 est confirmée par no$ observatio 
l'ensemble 10 femelles et 6 mâles. En réalit 
l'effectif et la présence des femelles de cette espèce 
et de l'espèce précédente sont un peu plus élevés que 
les chiffres donnés ici, car les femelles appartenant à 
l'une des deux mais dont nous n'avons pas 
pu déterminer l'identité avec certitude n’ont pas été 
incluses dans les résultats. 





















Busard des roseaux Circus aeruginosus.— Fréquent 
(72 % -72), 25. Le plus commun des trois busards 
présents, les femelles étaient à peu près deux fois 
plus nombreuses que les mâles (vu au total 51 
femelles et 23 mâles). Les observations confirment 
la cohabitation des trois espèces de Busards sur les 
mêmes lieux : à Oursi (1990, 1992) et à Dori (1990. 
1993), (TAB. V, CRAMP & SIMMONS, 1980 : 
THONNÉRIEUX, 1983 et 1988b). 





Source : MNHN. Paris 


322 









Marouette poussin Porzana parv 
2. Unique mention de deux individus 


Rare (2 % -2), 
Dori (1991). 





Râle nain à poitrine châtain Sarothrura rufa— 
Rare (2 % -1), 1. En 1990, une seule observation 
d'un mâle vers Fadar Fadar sur le Béli, fourrageant 
sur les nénuphe 





Poule d’eau Gallinula chloropus.— Peu fréquente 
(20 % -181), 177. Une forte concentration de Poules 
d'eau a été observée à Tin Edia (janvier 1990) : 158 
individus sur les nombreux arbres et buissons au- 
dessus de l'eau. Tant la race paléarctique G. c. 
chloropus que la race africaine G. c. meridionalis 
ont été vues, ainsi que des immatures. 








Poule sultane Porphyrio porphyrio. Peu fréquente 
(6 % -676), 481. L'espèce se concentre en groupe 
dans son habitat de roselières et herbes flottantes. La 
plus grande concentration observée est celle d'Oursi 
en janvier 1992 : 362 individus. Observations 
d'immatures à Oursi (1990) et à Dori (1990, 1993). 








Grue couronnée Balearica pavonina— Peu 
fréquente (22 % -28), 11. Nous avons vu l'espèce en 
petits groupes de 2 à 6 individu: 





Jacana Actophilornis africana.— Fréquent (46 % - 
188), 58. Souvent par paires, parfois groupé entre les 
herbes flottantes et sur les Mymphaea. 





Œdienème du Sénégal Burhinus senegalensis.— 
Rare (4 % -13), 8. Nos observations ont concerné de 
petits groupes au bord du Béli. 


Vanneau armé Vanellus spinos 
377), 167. 


Petit Gravelot Charadrius dubius.— Fréquent ( 
440), 150. Le plus souvent en bandes de plusieurs 
dizaines d'individus, sur la boue humide mais aussi, 
comme les Combattants, sur les terres sèches aux 
alentours des sites. Ceci a aussi été constaté dans le 
delta intérieur du Niger par CURRY & SAYER, 1979. 








Fréquent (72 % - 












Pluvier pâtre Charadrius pecuarius.— Peu fréquent 
(35 % -94), 53. Le plus souvent en groupes de 
plusieurs individus. 


Grand Gravelot Charadrius hiaticula.— 
2), 1. 


Barge à queue noire Limosa limosa.— Commune 
(59 % -1700), 689. Souvent en petites bandes de 
quelques dizaines, parfois en plus grands 
rassemblements de plusieurs centaines d'individus. 
Dès février (à Yomboli, 1990 et à Oursi, 1993) on a 
observé des individus en plumage nuptial (roux vif) 


Rare (4 % - 








Chevalier aboyeur Tringa nebularia.— Fréquent (57 
% -274), 140. Solitaire ou, le plus souvent, en petits 
groupes de plusieurs dizaines d'individus. 





Chevalier stagnatile Tringa stagnatilis.— Fréquent 
(52 % -111), 52. Presque toujours solitaire et 
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fourrageant dans l'eau peu profonde. A Bangao 
(1990), un groupe de 16 individus. 


Chevalier sylvain Tringa glareola.— Commun (76 % 
-1150), 302. Comme l'ont constaté Mort. & Roux, 
1966a, au Sénégal, l'espèce se rencontre sur tous les 
lieux humides, même les petits. Se répartit sur 
les habitats et on l'observe normalement occupé à 
fourrager, isolé mais pas éloigné des autres. Le 
comportement intraspécifique agressif a été observé à 
plusieurs reprises, confirmant l'existence de la 
territorialité en hivernage (CRaMP & SIMMONS, 1982 : 
THONNÉRIEUX, 1983 et 1988b). On peut observer 
parfois des plumages jaunâtres, tirant sur le brun. 














Chevalier cul-blanc 7ringa ochropus.— Rare (9 % - 
4,4 


Chevalier guignette Tringa hypoleucos.- Peu 
fréquent (20 % -65), 38. La plupart des observations 
ont été faites au bord du Béli. 


Chevalier arlequin Tringa erythropus— Commun 
(54 % -1150), 477. A maintes reprises, nous avons 
vu l'espèce fourrageant en bandes de plusieurs 
dizaines d'individus, marchant où nageant tous 
ensemble dans l'eau peu profonde, se penchant dans 
l'eau, les queues pointées vers le haut. Ces bandes 
sont accompagnées de dizaines d'Échasses blanches 
Himantopus kimantopus. Ainsi nous avons vu au 
Béli (janvier 1990), 130 Arlequins avec 30 Échasses 
blanches. A Oursi (février 1993), 90 Échasses 
blanches ont accompagné 60 Arlequins. 











Bécassine double Gallinago media. Rare (2 % -2), 
2. Une seule mention de deux individus à Yomboli 
(1990). 


Bécassine des marais Gallinago gallinago.— Peu 
fréquente (24 % -41), 18. De par leur comportement 
discret, les deux espèces de bécassines ont 
certainement été sous-recensée: 





Bécasseau variable Calidris alpina.— Rare (4 % -4), 
4. 


Bécasseau minute Calidris minura.— Commun 
(63 % -1307), 498. Toujours en troupes de plusieurs 
dizaines d'individus. 


Chevalier combattant Philomachus pugnax. 
Commun (76 % -4372), 1741. Selon nos obser- 
vations, c’est le plus commun des limicoles au Sahel 
burkinabe. Selon GuicHARD, 1947, le Combattant 
était le plus abondant limicole dans la zone 
d'inondation du Niger. Se rencontre en bandes de 
plusieurs dizaines à centaines d'individus, le plus 
souvent au bord de l’eau et fourrageant dans la boue, 
mais parfois aussi à l'extérieur des zones humides, 
picorant des graines d'herbe. 





Échasse blanche Himantopus himantopus.— 
Commune (80 % -3915), 1304. Normalement les 


Source : MNHN. Paris 
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Échasses blanches se répartissent sur les z0nes 
humides, mais elles ont aussi été ol . 
tion avec Tringa ervthropus et parl 





Avocette élégante Recurvirostra avosetta.— Rare 
(%-15), 14. 





Rare (4 % -3), 2. 


Glaréole à collier Glareola pratincola.— Peu 
fréquente (28 % -411), 212. S'observe en groupes de 
plusieurs dizaines à centaines, le plus souvent en 
repos sur des bancs de bou. 


Rhynchée Rostratula bengalens 











Mouette rieuse Larus ridibundus.— Rare (4 % -2), 1 


Goéland brun Larus fuscus.— Rare (2 % -1), 1. Une 
seule observation d’un immature à Dori (1991). 





Sterne hansel Sterna nilotica.— Rare (2 % -1), 1. Une 
seule mention en 1990 près de Fadar Fadar sur le Béli 


Guifette leucoptère Chlidonias leucoptera.— Peu 
fréquente (26 % -124), 75. S'observe en groupes 
d'un à plusieurs dizaines d'individus. 





Martin-pêcheur pie Ceryle rudis. Rare (7 % -3 
Aussi sur les mares du Sahel malien l'espèce est rare 
(LaMaRCHE, 1980). 


Hirondelle de rivage Riparia riparia.— Peu 
fréquente (13 % -226), 215. S'observe en 
rassemblements de plusieurs dizaines. À Oursi 
(1990), au petit matin, environ 130 en repos sur les 
Aschynomene indica. 








Bergeronnette printa 
Fréquente (46 % -360), 23 


re Motacilla flava.— 


Phragmite des jones Acrocephalus schoenobaenus = 
Rare (2 % -6), 6. 
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TABLEAU IV. Pour chaque site : 
par l'ensemble des relevés (hectares) et le temps appro 
indiquée la longueur sur laquelle nous avons trouvé de l° 





For each site : visit date, number of counts, approxima 


prospection time (minutes) is given. The length along wh 
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la date de visite, le nombre de relevés faits, la superficie approximative couverte 


oximatif de prospection (minutes), Pour le fleuve Béli est 
eau 

te area covered by groups of counts (ha) and approximate 
ich water was found is indicated for the Béli river. 












































Localité Oursi Ours Oui  Ouri Ours Oursi Oui Ouri Oui Où 
Date 81-90 12-190 31-1-90 17290 18200 6191 29-102 31-1-92 20293 21 
Nombre de relevés 11 7 ii 1 1 0 il 1 1 À 
Superficie prospectée (ha) 336 318 390 09 295 0 548 3 18 03 
Temps de prospection (min) 95 100 100 15 0 215 10 30 45 
Localité TinEdia _TinEdia larkoy Markoy Ménégou Ménégou Yomboli Yomboli Yomboli 
Date 30-190 31-1-00 10-1-90 19290 7191 16290 819 31-102 
Nombre de relevés 1 4 1 4 1 8 1 7 
Superficie prospectée (ha) 16 97 10 Sn IA Mes 10 2e 
‘Temps de prospection (min) 1$ 35 30 15 10 55 30 30 
Localité Dori  Dori  Dori Dori Doi Dori  Dori 
Date 19-12-90 20-12-90 4191 SOI 9-0 28102 20-203 
Nombre de relevés 1 à 1 6 4 1 8 
Superficie prospectée (ha) 14.1 1 CONTE INIUERe + pa 
‘Temps de prospection (min) 30 30 10 60 75 + 45 
Localité Darkoy Darkoy Darkoy Darkoy Darkoy Darkoy Kisi  Kisi Kiss 
Date 91-90 11-190 29-1-90 5191 TI-91 0192 II-1-90 51-01 30-1-92 
Nombre de relevés 7 2 5 2 3 ël 1 0 1 
Supéricie prospectée (ha) 187 16 199 Si 131 447 05 0 63 

emps de prospection (min) 50 30 45 45 75 90 10 0 30 
Localité Kouyéra Kouyéra Kouyéra Kouyéra Kouyéra  Béli Béli 
Date 91-00 11-190 29-190 7-L91 30-1-92 10-1-90 61-91 
Nombre de relevés 1 6 1 1 6 12 4 
Superficie prospectée (ha) 1 II OK 05 339 
Kilomètre d'eau 145 138 8 2 3 
‘Temps de prospection (min) 30 55 5 5 135. 85 65 50 25 120 
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TABLEAU V.- Les espèces et leurs effectifs (1989-1993). Légende : voir méthodologie. 
The species and their numbers (1989-1993). Legend : see method. 





LocaLITÉ Ourst TIN Epia BANGAO MARKOY 
Année 1989 1990 1990 1990 1991 1992 1993 1990 1990 1990 
Mois Fév. Janv. Fév JE Janv. Janv. Fév. Janv. Janv, Janv. 
Superficie totale (ha) 162$ 1625 1625 1625 1625 1625 1625 400 32 ? 
Superficie zone humide (ha) ? 1000 950 1000 0 300 25 300 10 ? 
Superficie bande bordure (ha) - 325  -325 - 180 188 75 10 - - 

















Podiceps ruficollis 1 10 0 10 0 7 0 2 Q 8 
Phalerocoracidae 

Phalacrocorax carbo 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
Phalacrocorax africanus 38 8 60 60 0 1 0 0 0 4 
Ardeidae 

Aveticorax nycticorax 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
Ardeola ralloides 30 25 14 25 0 2 0 0 0 0 
Ardeola ibis 46 75 100 100 0 40 320* 0 30! 30 
Egretia alba 0 ï 20 20 0 1 0 0 0 0 
Egretta garzetta 0 14 5 14 0 à 3 S 1! 0 
Ardea cinerea 2 4 7 74 0 9  17%6* 2 6! 10 
Ardea melanocephala 0 6 14 14 0 7 9 0 0 0 
Ardea purpurea 2 9 ñ 9 0 4 1 0 0 0 
Ciconiidae 

Ciconia ciconia 0 0 0 0 o 11 o 0 0 0 
Ephippiorhynchus senegalensis 0 1 0 1! 0 1 0 0 0 0 
Leptoptilus crumeniferus 1 A4 2 A où 72 n n 0 0 
Dhs ibis 0 0 où 0 0 0 0 0 û 0 
Threskiornithidae 

Threskiornis aethiopica 20 185 175 185 o 17 12 1 0 0 
Plegadis falcinellus 76 18 39 182 0 201 30 1 0 0 
Platalea alba 0 0 6 6 0 0 0 0 û 0 
Platalea leucorodia 0 0 0 0 0 0 0 0 û 0 
Anatidae 

Dendrocygna bicolor 0  200* 60 200* 0 150* 0 0 0 0 
Dendrocygna viduata O0 580* 240  580* 0 1507 2 100 0 50 
Alopochen aegyptiacus 50 0 0 Q 0 0 0 0 0 0 
Plectropterus gambensis 200  1100*  1020*  1100* 0  840* 19 0 0 0 
Sarkidiornis melanota 350 35 4 144 0 2 40 0 0 4 
Netiapus auritus 20 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
Anas acuta 0 50° 0  so* 0 114* 0 0 0 0 
Anas querquedula 0 450 90 450" 0 208 64% $ so 14 
Anas ciypeata 0 50" Ven 0 2 Q 0 0 0 
Thalassornis leuconotus 0 0 0 Q 0 0 0 0 0 0 
Accipitridae 

Circus macrourus (femelle) 0 1 0 1 0 0 0 0 0 0 
Circus macrourus (mâle) 0 1 0 1 0 1 1 0 0 0 
Circus pygargus (femelle) 0 0 0 0 0 1 0 0 0 0 
Circus pygargus (mâle) 0 0 1 ï 0 0 0 0 0 0 
Circus aeruginosus (femelle) 1 7 2 7 0 3 s 1 0 1 
Cireus aeruginosus (mâle) 0 o 1 2 0 2 1 1 0 o 
Rallidae 

Porcana parva 0 0 0 0 0 0 0 0 o o 
Sarothrura rufa 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
Gallinula chloropus 2 10 0 10 0 ! 0 158 ni 0 
Porphyrio porphyrio 0 39 15 15 0 36 0 0 0 0 
Gruidae 

Balearica pavonina 0 4 4 at CNET 3 0 o o 
Jacanidae 

Actophilornis africana 16 8 0 8 fa DRE 8 o o 0 
Burhinique 

Burhinus senegalensis 0 0 0 0 o 0 o 0 
Charadriidae 

Vanellus spinosus 10 40 12 40 GAME 15 10 3 3 0 
Charadrius dubius 30 13 0 1 HE 0 2 0 0 
Charadrius pecuarius 10 9 0 9 0 2 4 0 0 0 
Charadrius haticula 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
Limosa limosa 10 si 70 70 0 139 140 2 st 0 
Tringa nebularia 10 “ 0 7 0 3 2 n 0 0 
Tringa stagnatilis 1 5 1 5 0 ; 5 9 dé! 0 
Tringa glareola 102 5 2 5 0 9% 38 13 0 2 
Tringa ochropus 0 1 0 1 0 0 0 1 0 0 
Tringa hypoleucos 2 1 0 1 0 0 0 0 0 0 
Tringa ervthropus 30 2 0 2 0 2 HR 6! 0 
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Gallinago media 
Gallinago gallinago 
Calidris alpina 
Calidris minuta 
Philomachus pugnax 
Himantopus himantopus 
Recurvirostra avosetia 
Rostratula bengalensis 
Glareolidae 

Glareola pratincola 
Laridae 

Larus ridibundus 
Larus fuscus 

Sterna nilotica 
Chlidonias leucoptera 
Alcedinidae 

Ceryle rudis 
Hirundinidae 

Riparia riparia 
Motacillidae 
Motacilla flava 
Sylviidae 
Acrocephalus schoenobaenus 
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Densité (n/ha) : as A = 30 

Effectif (estimé) : = 7100 — 8000 
Nombre d'espèces s 29 48 ai 50 
Diversité H 3,59 = —. 397 
Equitabilité & 074 = Ar 
Locaurré YoMoLr Ménécou 
Année 1990 1991 1992 1990 1991 
Mois Fév. Janv. Janv. Fév. Janv 
Superficie totale (ha) 600 600 600 375 375 
Superficie zone humide (ha) 500 28 50 200 250 
Superficie bande bordure (ha) 270 28 25 120 — 
Podi 

Podiceps ruficolli 1 0 2 0 
Phalacrocoracidae 

Phalacrocorax carbo 12, 0 0 0 
Phalacrocorax africanus 2 0 2 1 
Ardeidue 

Nycticorax nycticorax 0 0 0 0 
Ardeola ralloides 0 0 0 1 
Ardeola ibis SITE 18 30 

Egretta alba 4 0 3 2 

Egreta garzetia 0 0 0 2 

Ardea cinerea 68 HN NAS 

Ardea melanocephala 0 il 0 ù 

Ardea purpurea 3 0 2 5 
Ciconiidae 

Ciconia ciconia 0 0 0 0 
Ephippiorhynchus senegalensis © 0 0 0 
Leproptilus crumeniferus 0 0 0 0 

Jbis ibis mn 0 û 0 
Threskiornithidae 

Threskioris aethiopica UE CT 
Plegadis falcinellus 130 Si! 0 0 20 
Platalea alba 1 0 0 6 0 
Platalea leucorodia 0 0 0 D 
Anatidae 

Dendrocyena bicolor 67 0 0 de à 
Dendrocygna viduata 180 0 0 40 0 
Alopochen aegyptiacus 0 0 0 HE 
Plectropterus gambensis 130 5! DAT 
Sarkidiornis melanota 38 1 18 DTA 0 
Nettapus aurirus 0 0 0 à 0-0 
Anas acuta 0 0 0 SN nt 
Anas querquedula 156 20 41 80 
Anas clypeata 0 0 0 0 0 
Thalassornis leuconotus 0 0 0 0 0 
Accipitridae 

Cireus macrourus (femelle) 0 0 0 Ce 





0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


Dont 


1989 
Fév. 
1100 


cse+ 


3780 
15,2 


4560 


43 
3,89 
0,72 





1991 
Janv. 
1100 
450 
270 





0 0 

0 0 

0 0 

1 0 

5 20 

48 30 

0 0 

0 0 

ou 0 0 

0 11 0 

0 0 0 

0 0 0 

0 0 0 

Q 0 0 

0 0 Q 

3 0 0 

0 0 

419 370! 173 

46 37 = 

1380 = - 

21 13 M 

281 2,60 - 
064 0,70 

1991 1992 1993 

DA Janv. Fév. 

1100 1100 1100 

475 250 165 

270 : e 


9 o 10 
1 0 0 
0 0 0 
0 0 0 
0 0 0 
40 + 0 
0 0 0 
Qu 7 
30 0 Q 
68 0 5 
0 0 0 
102* 0 
0 n 0 
0 0 0 
1 o 0 
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Circus macrourus (mâle) 0 1! 0 oo 0 A 0 1 
Circus pygargus (femelle) 0 0 0 10 2 0 0 0 0 0 0 
Cireus pygargus (mâle) 1 0 0 nr) 0 1 del 0 ! 
Circus aeruginosus (femelle) 2 Û É 2 l 0 3 2 0 1 
Cirens aeruginosus (mâle) 0 1! 1 ï À 0 1 GC 0 1 
Rallidae 
Porzana parva 0 0 0 Dec 0 TE 0 0 
Sarothrura rufa 0 0 0 0 0 0 near 0 0 
Gallinula chloropus 1 il 0 Cr û 0ù 0 A0 0 0 
Porphyrio porphyrio 0 0 0 or 0 33 0 3 0 1 
Gruidae 
Balearica pavonina 0 0 CRC EN 0 AO C5 St 0 0 
Jacanidue 
Actophilarnis africana À 0 8 Oo 16 0 2 RE 5 0 10 
Burhinidac 
Burhinus senegalensis o 0 0 D AU 0 DNS Ni: 0 0 
Charadriidae 
Vanellus spinosus CT 12 3 4 0 9 60 60 0 4 
Charadrius dubius 27 8 CMS 0 0 28 28 0 45 
Charadrius pecuarius 2 2 0 20 0 0 0 DT 0 0 
Charadrius hiaticula 0 0 0 ôù 0 0 0 ï 1 0 0 
Limosa limosa 149 T0! 17 4. 0% 0 0 6 8° 0 0 
Tringa nebularia 1 6 10 SOMME Sn 0 4 
Tringa stagnati 8 71 5 4 0 0 Lan Tam 0 nl 
Tringa glareola 49) Mann it MNT 0 ST CP: 0 4 
Tringa ochropus 0 0 û 0 0 0 DC FO 0 0 
Tringa hypoleucos 0 0 0 0 0 0 0 + à 0 0 
Tringa ersthropus 137 4 #4 2 0 0 0 50 50 0 3 
Gallinago media 2 0 0 o 0 0 Due Ce aa 0 0 
Gallinago gallinago 6 4 0 0 0 0 0 1 1 n 0 
Calidris alpina 1 0 0 de à 0 CORNT 0 Û 
Calidris minuta STONE Gi 0 D CE UUS 0 0 
Philomachus pugnax 121 650! 102 45 2 0 Un ST et 0 0 
Himantopus himantopus 336 200 464 30 44 0 du SCSI" 0 0 
Recurvirostra avosetta 0 0 1 0 0 0 dE LE 0 0 
Rostratula bengalensis 1 0 0 0 0 2 d 5 © 0 0 
Glareolidae 
Glareola pratincola 13 0 0 ti) 5 Q o 15 15 0 0 
Laridae 
Larus ridibundus 0 0 0 FX: 0 CS 0 0 
Larus fuscus 0 0 n TE 0 Gr 1e ft 0 0 
Sterna nilorica 0 0 0 0 0 0 QT 0 0 0 
Chlidonias leucoprera 30 û 1 CO 0 0 0 0 0 0 
Alcedinidae 
Ceryle rudis 0 0 0 CH 0 2 in 2 û 1 
Hirundinidae 
Riparia riparia 55 0 0 CONS 0 "NE UE 
Motacillidue 
Motacilla flava 28 2 o 5 ni 0 2 200 200 
Sylviidae 
Acrocephalus schoënobaenus 0 0 NE 
Effectif mensuel/annuel n : 2767 1293! OBS 1502 162 47 417 1211 1344 125 355 
Densité (n/ha) : 102 462 394 125 — - tre RHONE - - 
Effectif (estimé) 5100 _ 1970 250 = - 1600 2130 = ; 
espèces s : ET ne UT 4 29 8 4 8 A4 
Diversité H : 368 264 282 245 3,40 - = ir AS + 0338. 
Equitabilité e 070 057 062 0,50 080 = - 08 04 
Locaurré DaRkoY Kiss 
Année 1989 1990 1991 1992 1989 1990 1991 1992 
Mois Fév. Janv Janv. Janv. Fév. Janv. Janv. Janv. 
Superficie totale (ha) 900 900 900 900 450 450 450 450 
Superficie zone humide (ha) 540 360 45 450 0 05 0 30 
Superficie bande bordure (ha) - 0 184 240 - £ 63 
Podicipedidae 
Podiceps ruficollis 0 10 0 0 0 0 0 0 
Phalacrocoracidae 
Phalacrocorax carbo 0 0 0 0 o 0 0 0 
Phalacrocorax africanus 0 1 0 1 Q 0 0 ù 
Ardeidae 
Mscticorax nycticorax 0 0 0 0 0 2 0 0 
Ardeola ralloides 0 1 3 1 0 0 0 4 
60 120 50 3 0 0 13 


Ardeola ibis 
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Egretia alba 30 6 0 0 0 0 0 2 
Égretia garzetta = 0 0 3 0 ( nl [ 
Ardea cinerea + 39 116 39 0 3l 0 14 
Ardea melanocephala 0 16 9 6 0 0 0 2 
Ardea purpurea + 1 0 8 0 0 0 1 
Ciconiidae 

Ciconia ciconia 0 0 0 0 0 0 0 0 
Ephippiorhynchus senegalensis 0 0 0 0 0 0 n 0 
Leptoptilus crumeniferus #44 1 8 0 0 0 0 0 
Ibis ibis 0 0 0 0 0 0 0 0 
Threskiornithidae 

Threskiomis aethiopica 44e 45 88 21* 0 2 0 0 
Plegadis falcinellus 250 85 130 95% 0 0 0 0 
Platalea alba 0 0 0 0 0 0 0 0 
Platalea leucorodia 1 0 0 0 Q 0 0 0 
Anatidae 

Dendrocygna bicolor 0 200 2 0 0 0 0 0 
Dendrocyena viduata #+ 200 20 0 0 0 0 0 
Alopochen aegyptiacus 50 0 0 0 0 0 0 0 
Plectropterus gambensis 300 195 190 470 0 0 0 0 
Sarkidiornis melanota 100 292* 90 160* 0 0 0 0 
Nettapus auritus 0 4 0 0 0 0 0 0 
Anas acuta 50 200" 105* 0 nl 0 0 0 
Anas querquedula 480 550* 450* 160* n 0 0 0 
Anas chpeata 0 100 100* 2 0 0 0 0 
Thalassornis leuconotus + 0 0 ù 0 0 0 0 
Accipitridae 

Circus macrourus (femelle) 0 0 Q 0 0 0 0 0 
Circus macrourus (mâle) 0 0 0 0 0 0 0 0 
Circus pygargus (femelle) 0 1 1 0 0 2 0 0 
Circus pyeargus (mâle) 0 0 0 0 0 0 0 0 
Circus aéruginosus (femelle) 1 : 4 3 1 0 0 1 
Circus aeruginosus (mâle) 0 1 1 2 1 1! 0 1 
Rallidae 

Porzana parva 0 0 0 0 0 0 0 0 
Sarothrura rufa 0 0 0 0 0 0 n 0 
Gallinula chloropus 0 8 0 0 0 0 0 0 
Porphyrio porphyrio 0 75 5 119 0 0 0 0 
Gruidae 

Balearica pavonina 0 Q 0 0 0 0 0 0 
Jacanidae 

Actophilornis africana 0 24 9 14 o 0 0 0 
Burhinidae 

Burhinus senegalensis 0 0 0 0 0 0 0 0 
Charadriidae 

Vanellus spinosus #44 5 8 5 0 0 0 0 
Charadrius dubius 100 37 10 20 0 121 0 0 
Charadrius pecuarius + 20 1 12 0 0 0 0 
Charadrius hiaticula 1 0 0 0 0 0 0 0 
Limosa limosa + 31 124% 0 0 0 0 0 
Tringa nebularia #44 15 2 0 0 0 0 0 
Tringa stagnatilis 0 1 1 0 0 0 n 0 
Tringa glareola 200 50 160 12 û 0 0 3 
Tringa ochropus 0 0 0 0 0 0 0 0 
Tringa hypoleucos + 0 0 0 0 0 0 0 
Tringa ervthropus 100 1 70 0 0 0 0 0 
Gallinago media 0 0 0 0 nl 0 0 0 
Gallinago gallinago 1 1 0 0 0 n 0 0 
Calidris alpina 0 0 0 0 0 0 0 0 
Calidris minua 150 6 3 29 0 0 0 0 
Philomachus pugnax 130 45 520 19 0 0 0 32 
Himantopus himantopus 300 46 131 0 0 0 0 83 
Recurvirostra avosetia 0 0 0 0 0 n 0 ni 
Rostratula bengalensis 0 0 0 0 0 0 0 0 
Glareolidae 

Glareola pratincola 0 1 100 2 0 0 0 0 
Laridae 

Larus ridibundus 1 0 0 0 0 0 o 0 
Larus fuscus 0 0 0 0 0 0 0 0 
Sterna nilotica 0 0 0 0 0 0 0 0 
Chlidonias leucoptera ++ 16 15 0 0 0 0 0 
Aleedinidae 

Cervle rudis o 0 0 0 o Q 0 Q 
Hirundinidae 

Riparia riparia 0 30 0 Q o 0 0 o 
Motacillidae 

Motacilla flava + 8 28 0 0 0 0 0 
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Sylviidae 

Acrocephalus schoenobaenus 0 0 0 o 0 0 0 
Effectif mensuel/annuel n : 52 

Densité (n/ha) 104 

Effectif (estimé ds 

Nombre d'espèc: 7 

Diversité H - 





Hquitabilité e 

















KouvERA Bei (TA = Tim Akof, FF = Fadar Fadat, IT = In Tangoum) 
1989 1990 1991 1992 1990 1990 1990 1990 1990 1991 1991 1991 
Fév. Janv. Janv. Janv. Janv. Janv. Janv. Fév. J/F Janv. Janv. Janv. É & 
FE 

totale/km eau 320 320 320 320 145 135 28 8 28 2 23 25 58 £ À 
Superficie zone Feu ÊE 
humide/lieu 0 240 0 290 TA- TA- TA mm Ÿ$ à SÉ 
Superficie bande BÈ À #3 
bordure / lieu Le DIRE TA FF FF FF FF IT FFTA-FF É# DE an 
Podicipedidae 
Podiceps ruficollis CR TE CT ETS CRT 
Phalacrocoracidue 
Phälacroconne carhe …— De 10 0 0 0 V0 "O0 V0 0 Ge 0 0, 12 2121990 
Phalacrocorax africanus 0 0 0 O0 1 1 2 0 2 8 12 155 52 85 1990 
Ardeidae 
Nscticorax nycticorax 0 0 0 © 0 0 0 0 0 0 0 0 Étant Sn 
Ardeola ralloides CC CS A TE EC 
Ardeola ibis COR RS AN A RE er 
Egretia alba 0 RS CRE RO RE EURE CR NT ENTRE 
Égretta garcerta DE TND IG ON UD RO MRC EEE CPAS IE S0 21000 
Ardea cinerea Q 1 O0 8 73 15 88 6 88 5 25 30 1050 87 378 1990 
‘Ardea melanocephala QD Q D 0 0 DO O0 © 0 O0 O0 87 48 30 190 
Ardea purpurea CU CU D D MUR RU QU RD TI MATE UNIES 
Cicontidae 
Ciconia cicomia CONTE CO ONE EC A MC ET TT ET AC TOURS LS à 
Ephippiorhynchus 

Senegalensis COUT REO and: Vo. 0 2 7 1 90% 
Leptoptilus crumeniferus 0 Q © 0 0 0 D © 0 O0 O0 O0  6l 20 26 198 
Ibis ibis D à NE EL 4 RO à 5 4 4 1991 
Threskiornithidae 
Threskiornis aethiopia 0 O0 O0 6 2 8 1 8 6 12 18 738 65 267 1990 
Plegadis falcinellus 0 20 029% 0 0 O0 O0 O0 0 OO 1564 50 588 1902 
Platalea alba DO NU C 0 NI RU GIZ CORNE PONS SET Te 1080 
Platalea leucorodia GONG 0. 0 00 0 UND ON 0m 6 1 2 1 1989 
Anatidac 
Dendrocygna bicolor  Q © 0 0 O0 D 0 0 O0 O0 O0 O0  6l9 17 467 1990 
Dendrocygna viduata  Q 0 © OO 373 313 355 373 0 16 16 1801 501523 1990 
Alopochen aegyptiacus 0 0 0 O0 83 O0 83 18 83 13 8 21 204 13 100 1989 
Plectropterus gambensis OO O0 (O0 338 16 354 D 354 9 49 58 4037 50 1805 1990 
Sarkidiornis melanota + © 200 O0 65 144 381 525 148 525 100 294 304 3418 70 1717 1990 
Nettapus auritus Ge 0 D bn 0 Bd ME de UC ne Can Diet 1011 NI 01001 
Anas acura 0 D O0 O0 O0 130 130 82 130 20 340 360 1014 28 465 1901 
Anas querquedula 0 O0 O0 O0 20 825 845 595 845 6 455 461 6109 65 3540 1090 
Anas clypeata Dm DD 100 OLIS F0 2 DES an De nec DU 258 028 1851000) 
Thalassormis leuconotus  Q OO 0 0 D D 0 0 O0 O0 0 15 2 IS 1989 
Accipitridae 
Circus macrourus(femelle) 0 0 0 0 0 0 O0 0 0 0 0 0 2 17 1 1990 
Circus macrourus (mâle) 0 0 © 0 0 0 O0 0 0 0 0 0 7 3 1903 
Circus pygargus (femelle) O2 0 0 0 O0 O0 0 0 0 O0 O0 10 26 6 1990 
Circus pygargus (mâle) DO 1 O0 0 0 O0 0 0 0 0 0 0 6 4 1990 
Circus aeruginosus (fem) 0 2 2 2 0 O0 0 O0 O0 O0 O0 O0 49 72 18 1990 
Circus aeruginosus (mâle) 0 1 O0 1 0 O0 0 0 0 0 0 0 23 7 9092 
Rallidae 

Porzana parva COS ES D EE A PT CO CR NT 
Sarothrura rufa à A om TC EE ES 1500 
Gallinula choropus GRO D NORGE CE CON CCC 0 MO MTMMETS AUTO 
Porphvrio porphyrio 9, 000000 0100 Mao. 0 MD MOD 00.007 676 026 481) 1997 
Gruidae 
Balearica pavonina GRu0 DOM MOT SG C un 0 CES 24. LU DOM 
Jacanidae 
Actophilornis africana © 0 0 O0 O0 O0 0 4 4 O0 O0 O0 188 46 58 1991 
Burhinidae 
Burhinus senegalensis — Q 0 O0 0 S$ O0 5 CR UE NE DL EE 
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Charadriidae 


Vanellus spinosus CDN, 5" #00 
Charadrius dubius PROS TT EN 
Charadrius pecuarius 0 20 0 O0 O0 © 
Charadrius hiaticula CE GRO F0 Leg 20 
Limosa limosa 0 280 OS 15 0 
Tringa nebularia D RTE 25 
Tringa stagnatilis CR Te 
Tringa glareola D "36 D 50, 200 35 
Tringa ochropus DO MOREL 0 
Tringa hypoleucos CNT CT URL NT 
Tringa ervthropus 0 9  O1o 210 à 
Gallinago media DL 
Gallinago gallinago D 
Calidris alpina DCS DEC DEL 0 
Calidris minuta DST TU 
Philomachus pugnax 0 HIS  O168 36 0 
Himantopus himantopus  O 180 OO 377 04 25 
Recurvirostra avosetta 0 2 0 0 O0 à 
Rostratula bengalensis 0 0 O0 © O0 0 
Glareolidae 
Glareola pratincola OS) NOUS ON D 
Laridae 
Larus ridibundus 0 ODA GED 
Larus fuscus DLLD RE MOD RD 
Sterna nilotica DOC ER AE 
Chlidonias leucoptera OO  Q 11 0 0 
Alcedinidae 
Cervle rudis QT EN COR 0e 0 
Hirundinidae 
Riparia riparia DAS OR DU ON 0. El 
Motacillidae 
Motacilla flava LE ALES UE 
Sylviidae 
Acrocephalus 

schoënobaenus où 0 à € 





ectif mensuel/ 





annuel n OU 1217 22977 849 18 
Densité (n/ha, n/100 m):  — 103 6 14 
Etfectif (estimé) : D RS + = 

Nombre d'espèces s: 0 25 1 19 25 1$ 
Diversité H - 34 -270 - - 
Equitabilité € : DATE EN = = 
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SEE ER. 377 72 167 1991 
PONT COUR 440 54 150 1990 
ON OMS, € CRT 94 35 53 1990 
CLS ON ETS d: 2 4 1 89] 
OC 1700 59 680 1092 
CU CO ET 214 57 140 1990 
D Un 111 52 52 199 
SG NES O0 TES 1150 76 302 1980 
FT TT NT 4 9 4 1990 
SO TES 05 65 200 28 DIN) 
210 13 210 1 135 136 1150 54 477 1990 
DOS DE Pe D RU! 2 2 2 1990 
ONE OR LE RE TE PTT 
ARE ONNNE De CAL OS D 4 4 4 1990 
4 0 4 18 78 96 1307 63 498 IOg0 
36 8 36 (0 445 445 4372 761741 191 
119 9 119 15 136 151 3915 80 1304 1992 
RTL ONE) 
CN À 3 4 2 19% 
DONC. NO TN AIT 750212 100 
DUETS HN EUR 2 4 1 89%0 
DUO LÉ TROT 1 «2e Ent 
D'OR TO 1 2 1 1990 
DUO UM 0 O2 76 75 1000 
DO TN TU a fr 1991 
0) JON Ge 0 0 0 26 “D 21510 
303 0 57 "50 [260 46.233 1991 
0 0 0 2 6 1990 
2704 1287 3023 255 2290 2546 40568 
10 16 11 13 10 10 
30 (24 34 18 26, 20 
ENT 0-56 
= 065 - - 07% 





ANNEXE II 


Description du Sahel burkinabe 
selon Jeune Afrique, 1975, GuINKO, 1984 et nos 
observations). 


Géographie. Le Sahel burkinabe (superficie : + 
25000 km®), région la plus septentrionale du Burkina 
Faso, est située à peu près entre 14° et 15° de latitude 
Nord (FIG. 2). Le paysage est assez plat, principale 
ment entre 250 et 350 m d'altitude, avee ici et là des 
bas-fonds, des collines et des alignements dunaires 
quaternaires. Au nord de Markoy, les dunes “mortes” 
(couvertes d'herbes) s'élèvent jusqu'à 20 m et occu- 
pent environ 40 % du territoire. 











Climat 

Le climat est sahélien, avec un gradient sud- 
nord marqué, les conditions devenant plus arides 
vers le nord. Pluviométrie à Markoy (moyenne 
annuelle 1980-90) : 279,4 mm. Les pluies se caractéri- 


sent par une irrégularité importante selon le lieu et 
selon l’année. Saison pluvieuse de 3,5 mois environ, 
de juin à septembre, Saison sèche de 8,5 mois envi- 
ron, d'octobre à mai. 

Depuis des millénaires, le climat sahélien en 
général a présenté des fluctuations importantes, allant 
d'un climat plutôt désertique à un climat soudanien 
assez humide. Au Burkina Faso, les anciennes dunes 
de sable témoignent d’un climat beaucoup plus aride 
au Quaternaire. Par contre, les nombreux bois morts 
actuellement présents indiquent une végétation plus 
luxuriante dans un passé récent, détériorée par des 
périodes de sécheresse comme celle du début des 
années 70. 


Hydrographie 

Toute la région fait partie du grand bassin ver- 
sant du fleuve Niger. Pendant la saison pluvieuse, 
elle est drainée par des fleuves temporaires dont le 
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plus important est le Béli (longueur au Sahel burki- 
nabe : + 100 km). En saison sèche, les fleuves se 
dessèchent progressivement et des mares se forment 
dont la superficie varie selon la profondeur du lit. 

De plus, la région comporte un certain nombre 
de mares dont la plus grande (Oursi) couvre + 
1600 ha. Les mares font parfois partie d’un système 
de drainage (Ménégou par exemple), mais souvent il 
n'y a pas d'écoulement évident (Oursi, Yomboli, Dar- 
Koy, Kissi, Kouyera). 

Comme les fleuves, les mares sont toutes tem- 
poraires et se dessèchent au cours de la saison sèche. 
Puisqu'elles sont toutes alimentées par la pluviomé- 
trie locale et les eaux de ruissellement, leur niveau 
d'eau à la fin des pluies et pendant la saison sèche 
successive dépend de la pluviométrie reçue. Ainsi 
l'étendue et la profondeur des zones humides sont 
soumises à des variations annuelles importantes. 
Même entre des lieux peu éloignés l’un de l’autre 
(par exemple Darkoy, Kissi et Kouyéra), la situation 
hydrologique peut varier énormément (TAB. 1). 


Végétation 

La végétation consiste en une steppe arbustive 
où arborée, avec des fourrés présentant une disposi- 
tion parallèle alternant avec des espaces dénudés 
(brousse tigrée). des dunes couvertes d'herbes et des 
forêts galeries riveraines. Des ligneux caractéristiques 
sont par exemple Balanites aegyptiaca, Acacia nilo- 
tica Var. adansonii et tomentosa, Acacia raddiana et 
nilotica, Tamarix senegalensis et Adansonia digitata 
(Baobab). Dans les plans d’eau, une riche végétation 
aquatique et marécageuse se développe au cours de la 
saison pluvieuse, Caractéristiques sont par exemple : 
Nymphaea lotus, Echinochloa stagnina et pyramida- 
lis, Oryza longistaminata, Aschynomene indica, Cype- 
rus alopecuroides et Scirpus brachyceras. 












Faune 

La riche faune de mammifères sauvages de 
jadis a disparu suite aux sécheresses et la chasse 
intensive des années 1960-1970. On rencontre occa- 
sionnellement des girafes Giraffa camelopardalis, 
des éléphants Loxodonta africana et des phacochères 
Phacochoerus aethiopicus. Les antilopes ont prati- 
quement disparu de la région. 








Population 

La densité de population s'élève à environ 
10 habitants par km. Les ethnies principales sont 
les Peul, les Touareg et les Bella. Principaux 
moyens de subsistance : l'élevage nomade et trans- 
humant. L'agriculture est extensive et localisée aux 
environs des villages 





Description des sites 

* Oursi (+ 1625 ha) st la plus grande mare du 
Sahel burkinabe. La partie sud-ouest (+ 6,25 km° soit 
+ 625 ha) est partiellement comblée et couverte de 
buissons, avec des dépressions et des plaines 
couvertes d’herbes et de joncs qui peuvent retenir de 





l'eau. Les + 1000 ha restants (& 4 km de longueur sur 
2 2,5 km de largeur) forment un marais très ouvert, 
constitué d’étendues d’eau libre et de nénuphars 
Nymphaea lotus, alternant avec des élévations 
couvertes d'herbes et avec le “bourgou” (radeaux de 
prairies flottant sur l'eau), composé de Echinochloa 
stagnina et de Oryza longistaminata (GUINKO, 1984). 
Le seul buisson sporadique est Aschynomene indica. 
Les bordures sud et ouest de la mare sont des 
plaines inondables, qui se dessèchent progressivement 
lorsque la saison sèche avance, La bordure nord de la 
mare est dominée par des dunes de sable avec, au 
milieu, le village d'Oursi. Pour le reste, la savane 
ouverte à acacias entoure la mare. Une population 
d'Acacia nilotica est située dans le coin sud-ouest. 





e Tin Edia (+ 400 ha). Selon les locaux, la mare ne 
se remplit pas toutes les années d'eau. Comme à 
Soum, la végétation représente plutôt une forêt claire 
dont les arbres (Acacia spp., Anogeissus leiocarpus, 
Mitragyna inermis et Balanites aegyptiaca entre 
autres) ne peuvent pas supporter d'inondation perma- 
nente. À part les mottes de Cyperus et Scirpus sp. il 
y a peu de végétation aquatique. Habitats pour les 
oiseaux d’eau : de l'eau peu profonde (< 0,5 m) en 
dessous des arbres, quelques flaques d'eau plus pro- 
fondes. Quelques cases sont les seules habitations per- 
manentes. 


+ Bangao (+ 32 ha). Une petite mare située entre les 
dunes de sable “mortes”. La seule fois que nous avons 
visité le site, les rives et les dunes qui l'entourent 
étaient, à part des grands arbres, dépourvus de toute 


végétation mais couverts de crottes de bétail. De nom- 
breux animaux étaient en train de s’abreuver. Habitats 
pour les oiseaux d'eau : de l'eau peu (< 0,5 m) et un 
peu plus profonde, avec des bancs de sable, sans 
végétation aquatique. Pas d'habitation permanente 
dans les environs. 





« Yomboli (+ 600 ha). Si la plupart des mares sont 
plates et ouvertes, sans ligneux à l'intérieur (Dori, 
Oursi, Darkoy, Kouyera, Kissi), la mare de Yomboli 
se caractérise par de nombreuses essences (telles que 
Acacia spp., et Tamarindus indica) sur les élévations 
qui la parsèment. Les presqu'ilots couverts d'arbres et 
de buissons bordent et entrecoupent des flaques d’eau, 
partiellement couvertes de Nymphaea. Des prairies 
inondables occupent à peu près deux tiers de la super- 
ficie totale. Un village est situé à côté. 





+ Ménégou (+ 375 ha). La mare (+ 1,5 km de largeur 
sur + 2.5 km de longueur) est dominée par la végéta- 
tion herbacée et cypéracée qui atteint jusqu’à + 2 m 
de hauteur et qui ne laisse que quelques flaques d'eau 
libre. Le village est situé sur la dune du côté nord. 


+ Dori (+ 1100 ha). La mare entoure la ville de Dori 
sur environ trois-quarts de sa circonférence. Étendue, 
elle vient au Sahel burkinabe en deuxième place après 
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Oursi. La partie nord (au nord de l'axe est-ouest qui 
traverse la ville) se caractérise par le “bourgou” 
étendu et par la superficie d'eau libre qui en saison 
sèche persiste pendant longtemps. La partie sud est 
plus étendue mais moins profonde que la partie nord 
et se dessèche donc plus rapidement. Habitats pour les 
oiseaux d'eaux : Partie nord : “bourgou” étendu, 
flaques d'eau libre peu (< 0.5 m) et un peu plus pro- 
fondes, étendues de nénuphars. Partie sud : vaste prai- 
rie inondable, quelques flaques d’eau au milieu de 
roselières. 








+ Darkoy (+ 900 ha). La mare est étendue et très 
ouverte, presque sans buissons à l’intérieur, Habitats 
disponibles pour les oiseaux d’eau : Des étendues. 
d’eau libre peu (< 0,5 m) et un peu plus profonde. 
partiellement couvertes de Nymphaea et de “bour- 
gou”, entourées de vastes prairies inondables. Des 
populations d’acacias entourent toute la mare. Les 
seules habitations permanentes sont un petit village 
sur une colline, situé à peu près à égale distance entre 
Darkoy, Kissi et Kouyéra. 





+ Kissi (2 450 ha). La mare est très plate et peu pro- 
fonde : la seule fois que nous y avons trouvé de l’eau 
fut en janvier 1992. Les oiseaux d’eau y trouvent une 
vaste prairie inondable avec des étendues d’eau peu 
profonde (< 0,5 m) 


+ Kouyéra (aussi appelé Konchi, + 320 ha). La mare 
contient des superficies d’eau peu (< 0,5 m) et un peu 
plus profondes entrecoupées par des bancs de boue et 
des franges de végétation herbacée et de cypéracées. II 
y a aussi des étendues couvertes de mottes de jones et 
de scirpes. 


Béli (+ 100 km). Situé à l'extrême nord du Burkina 
Faso, le fleuve Béli reçoit ses eaux surtout de la crue 
en provenance du Mali, Donc son débit varie en fonc 
tion de la pluviométrie locale au Mali. Pendant la sai- 
son sèche, le fleuve se trouve à un stade plus où moins 
avancé de dessèchement, ce qui fait que la plus grande 
partie du fleuve est à sec. Le dessèchement, causé par 
l'évaporation et les nombreux troupeaux qui viennent 
S'abreuver, commence dans les parties moins pro- 
fondes, en découpant le fleuve en fragments de lon- 
gueur variable. Lorsque la saison sèche avance, la 
Superficie des mares ainsi formées va en diminuant. 
Là où le fleuve est assez profond, les grandes superfi- 
cies d’eau attirent relativement peu d'oiseaux, à cause 
de la profondeur et de la quasi-absence de végétation 
aquatique. Les mares de superficie restreinte sont sou- 
vent moins profondes (< 0,5 à 1,0 m), avec une végé- 
tation aquatique parfois abondante et on y trouve les 
plus grandes concentrations d'oiseaux d'eau. Presque 
partout, le fleuve est accompagné des deux côtés 
d’une forêt galerie claire qui parfois pénètre dans le lit, 
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CONCEPTION ET EXPÉRIMENTATION 
D’ABRIS ARTIFICIELS POUR POUSSINS DE 
GOÉLANDS D'AUDOUIN Larus audouinii 


BERNARD RECORBET & GILLES BONACCORSI 


The management and protection of a small colony of Audouin's gulls Larus audouinii on the west coast of 





Cors 





a, mediterranean France, (RecorBer & BoNACCORSI) led the Direction Régionale de l'Environnement 


of Corsica to conceive and experiment with shelters for chicks during the 1995 brecding season. 


INTRODUCTION 


La gestion et la protection d’une petite colonie 
de Goélands d'Audouin (Larus audouinii) sur la 
côte occidentale de la Corse (RECORBET & BONAC- 
corsi, 1995) a conduit la Direction Régionale de 
l'Environnement de la Corse à concevoir et expéri- 
menter des abris à poussins durant la saison de 
reproduction 1995. 





MÉTHODOLOGIE 


Raisons de l’expérimentation 

En Corse comme ailleurs en Méditerrannée 
les poussins de Goélands d'Audouin (Larus 
audouinit) font l'objet d’une prédation non négli- 
geable et parfois importante de la part des Goé- 
lands leucophées (Larus cachinnans) (DE JUANA et 
al., 1979 ; BRADLEY, 1986 : GONZALFZ, 1991 ; THi- 
BAULT & Guvor, 1989). De plus, se pose le pro- 
blème de la compétition pour occuper les sites de 
reproduction, le Goéland leucophée chassant peu à 
peu le Goéland d’Audouin de ses sites traditionnels 
de reproduction comme les îles Cerbicale. Le 
de nidification du golfe d'Ajaccio, de colonisation 











récente, offre dans sa partie sud peu d’abris “natu- 
rels” et il nous a paru nécessaire de pallier cet état 
de fait en mettant en place des abris à mil 
était par ailleurs aisé de réaliser un suivi de la nidi- 
fication du fait de l'accès facile au site. 





Conception des abris 

Les abris ont pour rôle d’abriter les poussins 
le plus longtemps possible avant l’envol, soit 35-40 
jours (CRaMP & SIMMONS, 1985). I] convenait donc 
de concevoir des abris spacieux (hauteur et largeur 
suffisantes) non accessibles aux Goélands leuco- 
phées. La conception des abris s’est basée sur 
l'expérience antérieure de l’un d’entre nous (B. 
RECORBET) pour protéger de la chaleur et des pré- 
dateurs des poussins de Sternes pierregarins 
(Sterna hirundo) et naines (Sterna albifrons) sur la 
Loire en 1990. Des abris en bois avec un toit en 
pente avaient été utilisés par les poussins. Des 
expérimentations ont aussi été menées aux États- 
Unis pour abriter des poussins de Sternes naines 
(Sterna albifrons) de la prédation des rapaces dans 
le Massachussets (JENKS-JAY 1982). Les colonies 
de Sternes de Dougall (Sterna dougallii) ont fait 
l'objet d'essais de différents types d’abris pour les 
nids et les poussins (terriers, planches, rondins, 




















Source : MNHN. Paris 
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Pente à 45° Épaisseur du contreplaqué marine 
1 mètre 
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me 4 Re rs 4 
Ouverture pour l'aération et la lumière sur le côté: :. |; 
d An Mo ME AE 














DEN E INRA Poids total = 3 kg 


© — Tasseau collé et pointé (4 cm / 2,5 cm) 


FiG. 1 Abri à poussins de Goélands d’Audouin (modèle expérimenté à Aspretto en 1995, DIREN de Corse) 
Shelter for Audouin's Gull chicks (model tested at Aspretta in 1995, DIREN of Corsica) 

















FiG. 2.- Vue générale de l'abri type expérimenté 
(L = 1 m) et utilisé par les poussins de Goélands 
d'Audouin. General view of the model of shelter (L = 1 
m) tested and used by Audouin's Gull chicks. 





FiG. 3. Abri type vu de dessous montrant la structure 
très simple du dispositif. 


Shelter model from below showing the simple design of 
the construction. 














is.) avec succès dans le Connecticut (SPEN- - longueur : 1 mètre, 
DELOW, 1982). En Bretagne des nichoirs artificiels — forme : en toit, 
ont été disposés pour cette sterne (YEATMAN-BER-  — hauteur : 22,5 centimètres, 
THELOT, 1994). Des enclos ont été aussi expérimen-  — largeur à la base : 43,5 centimètres, 





— matériau utilisé 
1 cm d'épaisseur, 

= poids : 3 kg, 

— pente du “toit” : 45°, 

— ouverture pour la lumière et l’aération au 
milieu sur un côté : angle de 60°, 15 em de 


tés aux États-Unis pour protéger des prédateurs ter- contreplaqué-marine de 


restres les nids de Pluviers siffleurs (Charadrius 
melodus), limicole aux effectifs très faibles (MEL- 
VIN et al,, 1982). 

Dans notre cas il s'agissait de protéger uni- 





quement les poussins, Cinq abris de taille identique côté, 
ont été construits (cf. plan et photos). L'abri type = color : brun clair, 
présente les caractéristiques suivantes : — coût de réalisation très modique 


Source : MNHN. Paris 
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Mise en place et utilisation 

La colonie a fait l’objet de 40 visites entre fin 
mars et début août (dont 8 sur la colonie et les 
autres avec une longue-vue grossissement x30) : 


15 mars. Mise en place des abris sur la zone de nidi- 
fication de 1993 et 1994. 





28 avril. Les Goélands d'Audouin perturbés par les 
Goélands leucophées, s'installent à l'opposé de la 
zone des années précédentes loin des abris dans un 
secteur très pauvre en caches naturelles. 








19 mai. 15 nids ont été construits en 2 endroits espa- 
cés de 60 mètres 


23 mai 12 nids sont encore utilisés. Nous procé- 
dons au déplacement rapide (< 5 minutes) des 





Fi. 4. Nids et poussins sur le mur de la jetée ; au 1° 
plan abri simple non utilisé ; au 2° plan, abri conçu 
spécialement, très utilisé. Nest and chicks on the jetty 
wall ; in the foreground a simple shelter unused ; in the 
background, specially designed shelter, much used 








Fic. 5 Abri en toit expérimenté sur le site. La pierre 
qui cale l'abri a été enlevée par la suite pour ne pas 
obstruer l'entrée. Shelter with roof tested on the site. 
The stone used 10 steady the shelter was later removed 
in order not to obstruct the entrance. 











Source : MNHN. Paris 
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abris près des nids les plus exposés (1 à 2 mètres 
des nids selon les cas). Les couveurs les plus 
proches de l'entrée de la jetée et donc plus habi- 
tués à la proximité de l’homme se remettent sur 
leurs nids en moins de 5 minutes. Les couveurs 
les plus éloignés ne seréinstallent qu’au bout de 
10 minutes. Aucune tentative de prédation n'est 
constatée. En peu de temps les goélands ont donc 
intégrer les abris dans leur environnement proche 
“de fortune” ont 


de reproduction. D'autres abris 
été disposés 


25 mai.- 11 couples couvent toujours. Une éclosion a 


eu lieu (poussins encore au nid). 





29 mai. 3 poussins de la première éclosion se sont 
installés sous l'abri proche du nid. Ils n’en sortent 
qu'au moment du nourrissage, Par la suite nous 
pourrons vérifier que celui ci s'effectue toujours en 
dehors de l'abri. 





er 
17 juin. Nouveau déplacement de 2 abris vers des 
nids très exposés sur le mur de la jetée. 


4 juin. Les abris déplacés le 1° juin ont été adoptés. 


5 au 17 juin. Poursuite des éclosions et de l'élevage 
des poussins. Les 5 abris conçus ont été adoptés : 





par contre les abris “de fortune” ne sont pas utili- 
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sés. Un abri est déplacé fin juin près d’un couple 
tardif et adopté sans problème. 

Juillet. Poursuite et fin de l'élevage des familles 
Pour 15 pontes au départ on note 16 juvéniles à 
l'envol (0,57 jeunes à l'envol/œuf pondu) ce qui 
est un bon résultat si on se réfère à la littérature 
(BRADLEY, 1986 : TaisauLT & Guyor 1989). 


RÉS 





ULTATS 


Résultats de l’expérimentation 
Les 5 abris ont été utilisés par 6 familles selon 
les modalités suivantes : 


— 1 abri a été utilisé 34 jours par une famille 
de 3 poussins, 

— 3 abris ont été utilisés chacun pendant 30 
jours par 3 familles (2,2,1) dont un abri par 
2 familles et les 2 autres par une famille, 

— 1 abri a été utilisé 23 jours par une famille 
de 2 poussins, 

- 1 abri a été utilisé 12 jours par une famille 
de 3 poussins (l'abri fut ensuite transféré 
auprès d’une autre famille). 


Pour 4 familles ont peut considérer que la 
durée d'utilisation a été maximale dans la mesure 
où les poussins ne quittent le nid, selon nos 











Nombre de jours 
hors abri 


Nombre de jours 
sous abri 


Nombre de jours 
au nid 





Éclosion 











Envol théorique 


Nombre de jours avant envol (en moyenne) 


FiG. 6. Utilisation des abris par les poussins de Goélands d’Audouin (Larus audouinii) de six familles. 
Use of sheliers by chicks of six families of Audouin"s Gulls Larus audouini 








Source : MNHN. Paris 
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constatations, que 2 à 3 jours après l’éclosion et 
atteignent une taille importante les rendant peu 
vulnérables aux Goélands leucophées environ une 
semaine avant l’envol (envol entre 38 et 42 jours 
pour 5 familles suivies sur le site). 

Pour une famille le début d'utilisation s'est 
réalisé au dixième jour. Auparavant les poussins 
se dissimulaient contre un mur. 

Les poussins de la famille qui n’a utilisé l'abri 
que 12 jours se trouvait sur le mur de la jetée qui 
est très étroit (2 m), et ont sauté côté mer, dans des 
enrochements où les parents n’ont pu les nourrir. 

Au plan social et comportemental d’autres 
constats ont été faits. Un abri a été utilisé par les 
poussins de deux familles différentes en 
parfaite harmonie et sans agressivité de la part des 
parents. En général, le Goéland d'Audouin a un 
comportement très agressif face aux poussins 
d'une autre famille empiétant sur son territoire 
(constat fait a plusieurs reprises). Aux États-Unis 
les Sternes naines ont aussi utilisé collectivement 
des abris (JENKS-JAY, 1982). 

Le nourrissage s'effectue toujours en dehors 
des abris, les adultes régurgitant leurs proies a 1 
ou 2 mètres de celui-ci, contrairement aux Sternes 
naines dont les poussins se font nourrir dans les 
abris (JENKS-JAY, 1982). 

La durée passée sous abri est très importante 
les 20 premiers jours (> 80 %) puis décroit pro- 
gressivement jusqu'au 35° jour environ. 

Aucune tentative de prédation des poussins 
sous abri n’a été observée. Par contre, les Goé- 
lands leucophées ont souvent survolé la zone en 
tentant de se poser. Ils étaient alors attaqués par 
les parents. Au sol les Goélands leucophées 
ient plus à l'aise et les Audouins peu vindica- 
tifs. Toutes les tentatives de prédation ont échoué. 

Les abris constituent vraisemblablement un 
ombrage agréable pour les poussins en particulier 
lors des chaudes journées du début d'été. 

Lors de nos intrusions sur la jetée les pous- 
sins se dissimulaient rapidement sous les abris. 
Cependant au delà du 30° jour ils ont eu tendance 
à fuir ou à se mettre à l'eau. 














DISCUSSION ET CONCLUSION 


Les abris conçus pour la petite colonie de 
Goélands d'Audouin du golfe d'Ajaccio ont été 


testés avec succès en 1995. Les poussins les utili- 
sent pendant une grande partie de leur croissance 
et ils peuvent être disposés tardivement près des 
nids. En l’absence de zone témoin sans abris on 
ne peut pas affirmer de façon catégorique que les 
abris expliquent le succès de reproduction. Néan- 
moins à l’exception des 2 premiers jours après 
l'éclosion et au moment des nourrissages où ils 
sortent des abris, les poussins sont peu visibles et 
peu accessibles aux Goélands leucophées. 

Compte tenu du degré de menace qui pèse 
sur les sites micro-insulaires de reproduction en 
Corse et ailleurs en Méditerrannée (espèce consi- 
dérée comme vulnérable dans l'inventaire de la 
faune de France, WWF et MNHN, 1994) l'expé- 
rimentation sur d’autres sites est souhaitable. Il 
convient de privilégier les sites de reproduction 
pauvres en abris naturels et soumis à une forte 
concurrence des Goélands leucophées pour 
nicher, comme aux îles Finocchiarola. 

Il est bien entendu possible, voire nécessaire, 
d’adapter les abris en fonction des contextes 
locaux -comme par exemple le poids de l'abri 
pour résister à des vents violents, sa longueur, sa 
teinte- pour l'intégration au site. D’autres formes 
pourraient être expérimentées également. 

Un suivi rigoureux est cependant indispen- 
sable pour en tirer les meilleurs enseignements et 
vérifier les avantages de ce type d'intervention 
avant d'en tirer un bilan plus complet. 
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MIGRATION AUTOMNALE 
D’UN CIRCAËTE JEAN-LE-BLANC Circaetus gallicus 
SUIVI PAR SATELLITE 


Bernd-U. MEYBURG, Christiane MEYBURG & Christian PACTEAU 


The autumn migration of a Short-toed Eagle was tr 
bird had been found unable to fly in the Vendée (Fi 





ked for the first time by satellite and documented. This 
nce), kept in captivity for ten months and rehabilitated, 


so that following its release it was at the same time possible, using satellite telemetry, to record its successful 


reintegration into the wild. 


The autumn migration, which covered a distance of 4,045 km to Mali, la 





ed virtually a whole month, from 


3 September to 6% October, the distances covered daily ranging from about 100 km to at leust 234 km, with 


an overall migration speed of 135 km per day on average. On one stretch of 157 km a cros 
speed of 43 km per hour was recorded. Only on one occasion did the bird evidently rest for c 


region of floodlands along the Niger. 


country flight 
four days in a 





The summer home range following release covered an area of ca. 92 km? ; the winter home range around 


410 km°. 


TRODUCTION 





Le Circaète Jean-le-blanc est un oiseau 
migrateur typique du Paléarctique. Ses popula- 
tions occidentales hivernent en Afrique tropicale, 
dans les savanes entre le Sahel et 10° de latitude 
nord environ, de la Sénégambie et du nord du 
Ghana, du Togo et du Nigeria jusqu’au Soudan et, 
à l'est, jusqu'en Éthiopie (MOREAU, 1972). Selon 
THIOLLAY (1989) la plupart des individus de cette 
espèce, principalement sahélienne, hivernent 
entre les 14° et 17° degrés de latitude nord. 

Le comportement migratoire de cette espèce 
n’est connu que dans ses grandes lignes, pour 
l'essentiel grâce aux observations et aux comp- 
lages qui ont été effectués aux points de concen- 
tration comme les détroits de Gibraltar et du Bos- 
phore, Le baguage n’a, jusqu’à présent, fourni que 
peu de renseignements. GLUTZ VON BLOTZHEIM et 
al. (1971) citent quatre reprises dont aucune ne 
provient des lieux d’hivernage. J.-C. BARBRAUD 
(comm. pers.) qui étudie une population du centre 
ouest de la France (BARBRAUD, 1989) et qui y a 
bagué environ 15 poussins, a enregistré cinq 











reprises dont deux provenaient d'Afrique : un 
oiseau abattu au Mali au mois de décembre de 
l'année de sa naissance et un autre récupéré dans 
l'Atlas au Maroc (BARBRAUD & BARBRAUD, 1994), 

Le baguage ne fournit cependant pratique- 
ment aucun renseignement sur le déroulement de 
la migration puisqu'en règle générale on 
n’apprend que deux localisations : celle du lieu de 
baguage et celle du site de reprise. La voie migra- 
toire réelle suivie demeure inconnu outre, on 
ne sait pratiquement rien sur la vitesse à laquelle 
les oiseaux migrent, les distances journalières 
parcourues, les étapes éventuelles effectuées, si 
les oiseaux migrent sans interruption jusqu'à leurs 
quartiers d'hiver ou s’ils font halte à certain 
points déterminés, s’ils présentent un comporte- 
ment nomadique dans leur aire d’hivernage ou 
s'ils y occupent un territoire bien défini 

La télémétrie par satellite s'est avérée être une 
aide très précieuse pour élucider ces questions ainsi 
que d’autres points. Elle a permis en effet, en un 
temps relativement court, de donner des réponses à 
un certain nombre de questions concernant les 
migrations de certaines espèces d'aigles (MEYBURG 
et al., 1995 à, b, c). 
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Nous avons donc, à l’aide de cette méthode, 
entrepris d'étudier les déplacements, tant locaux 
que migratoires, d’un circaète préalablement 
réhabilité en centre de soins. Nous désirions en 
effet, en premier lieu, savoir si un oiseau ayant 
reçu des soins de longue durée en captivité 
qu'une nourriture de substitution (poussins 
morts), le privant ainsi, durant plusieurs mois, de 
ses proies naturelles, pouvait se réintégrer sans 
problème dans la nature. À notre connaissance, en 
ce qui concerne les rapaces, ceci n'avait jamai 
été étudié à l’aide d'un suivi télémétrique par 
satellite. Nous voulions bien entendu d’autre part 
étudier autant que possible ses comportements 
migratoire et hivernant. 








MÉTHODE 


Un circaète soigné durant dix mois au Centre 
UNCS-Vendée, semblant de nouveau avoir récu- 
péré ses capacités de vol, a été ainsi équipé, au 
is de juillet 1995, d'un émetteur-satellite 
(PTT). Cet oiseau avait été trouvé, le 29 sep- 
tembre 1994, sur la commune de Saint-Michel-en- 
l’Herm (Vendée), sous une ligne à haute tension, 
incapable de voler, Cette incapacité résultait d'une 
lymphangite au carpe de l'aile gauche due, proba- 
blement, à une trace d'électrocution. Le tir a été 
suspecté mais l'examen de l'oiseau n’a pas révélé 
la présence de plombs. La blessure guérie, la 
reprise de poids effectuée, l'oiseau se montra 
capable de bien voler dans une volière de 18 m x 
6 m x 3 m. Bien que l'aile handicapée, avec un 
léger fléchissement vers le haut, ait présenté une 
silhouette légèrement anormale, l'oiseau lâché, 
après quelques hésitations, confirma ses capacités. 

L'oiseau pesait alors 1785 £ pour une enver- 
gure de 180 em et une longueur de l'aile pliée de 
52,5 cm. La différence de plumage entre le stade 
immature et adulte n'étant pas caractéristique, il 
n’a pas été possible de déterminer l’âge de l'oiseau 
avec précision. W.S. CLARK qui étudie depuis de 
nombreuses années les changements de plumage 
de tous les rapaces européens dans le cadre de la 
préparation d’un guide, a, d’après des photogra- 
phies, évalué son âge à un an au moment de son 
lâcher. Nous pensons cependant, personnellement, 
qu'il devait plutôt avoir deux ans. 








Alauda 64 (3), 1996 


Nous avons équipé le circaète d’un émetteur à 
cellules solaires afin d'optimiser les chances d’un 
suivi de longue durée. Il s'agissait ainsi de l’un des 
premiers émetteurs solaires utilisés en ornithologie 
dont le poids n’était que de 70 grammes. 

La télémétrie par satellite utilise actuellement 
le système Argos pour la collecte et l'évaluation 
des données. Il s’agit d’un projet international de 
coopération entre le Centre National d'Études Spa- 
tiales en France (CNES), la National Oceanic and 
Atmospheric Administration (NOAA) ct la Natio- 
nal Aeronautics and Space Administration (NASA) 
aux U.S.A. Ce système est équipé de satellites 
Tiros-N et possède un réseau mondial de stations 
recevant les données et les transmettant aux centres 
de calcul de Toulouse (France) et Landover (MD, 
U.S.A.). Les orbites des satellites permettent de 
couvrir une zone géographique précise chaque jour 
à peu près à la même heure, le nombre de passages 
variant selon la latitude. Les localisations des émet- 
teurs sont estimées grâce à l'effet Doppler. 

Argos a besoin normalement de recevoir 
quatre messages de l'émetteur lors d'un passage du 
satellite afin de calculer une localisation. Pour la 
recherche zoologique le système est cependant 
capable de calculer une estimation de la localisa- 
tion avec seulement deux mesures Doppler. Le sys- 
tème Argos classe les localisations selon leur préci- 
sion, le code utilisé actuellement en indice de 
qualité, indique que la position est, pour la classe 
3 = à moins de 150 m, classe 2 = à moins de 350 
m, classe 1 = à moins de 1 000 m, classe 0 = à plus 
de 1000 m, de la localisation exacte (dans 70 % 
des cas), les classes A, B et Z ne fournissent que 
des localisations sans garantie de précision. 

L'émetteur a été équipé d’un programmateur 
car nous Souhaitions qu'il n'émette pas en perma- 
nence, afin d'économiser les frais de collecte, de 
transmission et de calcul des données. Les mes- 
sages étaient donc transmis pendant 12 heures 
toutes les 90 heures 

La route de migration suivie a été tracée à 
l'aide d’un logiciel utilisant une projection réelle 
de Mercator, toutes les distances calculées corres 
pondent à un minimum entre deux localisations 
successives. Les distances effectivement parcou- 
rues doivent certainement être supérieures. La 
superficie des territoires fut calculée grâce à un 
autre logiciel (Ranges V). 

















Source : MNHN. Paris 
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RÉSULTATS 


Le circaète fut libéré le 24 juillet 1995 à 
12 h 00 à Saint-Denis-du-Payré (Vendée). Les ren- 
seignements fournis par l'émetteur ont, en premier 
lieu, prouvé que l'oiseau s’est réintégré dans la 
nature avec succès. Du jour du lâcher jusqu'au der- 
nier message reçu en provenance du Mali, le 24 
décembre 1995, l'émetteur a fourni 153 localisa- 
tions. Les données provenant de l'émetteur n’ont 
fourni aucune raison apparente expliquant cette 
interruption de la réception. Les messages sem- 
blent cependant indiquer que ceci serait plutôt dû à 
une panne de l'émetteur qu'à la mort de l'oiseau. 
Des chercheurs travaillant sur le programme étu- 
diant la migration des Cigognes blanches, qui utili- 
saient également ce nouveau type d’émetteurs, ont 
eu un taux d'échec dû aux pannes techniques très 
élevé (U. QUERNER comm. pérs.). 














Le séjour d'été 

Trente-six localisations ont été reçues avant 
le départ en migration du circaète. Ces données 
indiquent que l'oiseau est resté cantonné à proxi- 
mité du lieu où il avait été trouvé puis relâché. 
Son territoire couvrait une superfi de 92 km° 
{polygone convexe minimum). Le centre de son 
territoire se situait dans la partie ouest du Parc 
Naturel Régional du Marais Poitevin, à environ 
5 km au sud-ouest de Luçon. La localisation la 
plus fréquemment visitée correspond à une zone 
de prairies, présentant quelques arbres isolés qui 
servent de reposoirs diurnes et nocturnes et où, en 
1996, trois circaètes immatures sont observés très 
régulièrement, La migration commença tôt le 
matin du 3 septembre 1995. 








Migration automnale 

La migration débuta en direction du sud-est 
par la traversée de la Baie de l’Aiguillon, passant 
par la Pointe de l’Aiguillon, puis se dirigeant 
presque parallèlement à la côte jusqu'aux envi- 
rons de Bordeaux. L'oiseau continua en direction 
du sud et se retrouva proche de la côte méditerra- 
néenne, en Espagne à l’est de Teruel (40° 16°N / 
0° 32’O) d’où il atteignit le Détroit de Gibraltar 
en direction du sud-ouest. 

Il traversa vraisemblablement le détroit le 10 
septembre et continua sa migration en prenant un 





cap presque plein sud en traversant le Maroc. Il tra- 
versa le Moyen Atlas qui culmine à 3737 m, pas- 
sant entre Fez et Meknes. Il continua sa migration 
en traversant l’ouest de l'Algérie jusqu’à un point 
situé à proximité de la frontière sud-ouest (25° 
50°N / 4° l'O). La traversée du Sahara se poursi 
viten direction du sud-est, puis l'oiseau changea de 
direction après avoir passé la frontière nord du Mali 
(21° 27'N / 0° 33'E) en prenant un cap sud-ouest. 
C'est ainsi, après un trajet suivi par télémétrie de 
3 735 km, qu'il atteignit le 24 septembre la zone 
humide située sur le Niger à 24 km au sud-ouest de 
Tombouctou (16° 37°N / 3° 11°O). Il y séjourna au 
moins 4 jours avant de se diriger vers le sud-est 
pour atteindre le 6 octobre sa zone d'hivernage à 
20 km au nord de la frontière du Burkina Faso 
(14°40°N / 1°45°O). Cette zone est presque située à 
la même longitude que sa zone de séjour en été. 























Vitesse de migration et étapes 

Le circaète a mis, pour effectuer sa migration 
d'automne longue d'au moins 4045 km, presque 
exactement un mois, si l’on excepté son court 
séjour sur le Niger. Il a couvert une distance 
moyenne de 135 km par jour au minimum. 

Les étapes journalières furent de longueur 
variée. Il a parcouru plus de 200 km le premier jour 
de son départ en migration en France. Le 3 sep- 
tembre 1995, entre 10h14 (toutes les heures sont 
données en temps universel, UTC) et 13.54 h, il 
s’est déplacé presque parallèlement à la côte atlan- 
tique du sud de La Rochelle jusqu’au sud de Bor- 
deaux. Pour cette portion de trajet sa vitesse 
moyenne a été de 43 km/h. Les Pyrénées ont appa- 
remment représenté un obstacle puisqu'il a eu 
besoin de trois jours et demi pour atteindre le nord 
de l'Espagne, sa moyenne étant alors, pour cette 
portion du trajet, d'environ 100 km/jour seulement. 

Le 7 septembre, entre 8h47 et 18h27, trois 
localisations de l'oiseau ont été obtenues. Il a 
pendant ce temps couvert 175 km, des environs 
de Saragosse jusqu'à l'est de Teruel. Sa vitesse 
augmenta lors de la traversée de l'Espagne 
jusqu'au nord du Maroc pour atteindre une 
moyenne de 234 km par jour. Le 11 septembre, il 
commença la traversée du Moyen Atlas et l'émet- 
teur fournit trois positions entre 14h06 et 18h38, 
indiquant que l'oiseau avait parcouru 103 km 
(vitesse minimale : 23 km/h): 























Source : MNHN. Paris 
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La vitesse moyenne enregistrée lors de la tra- 
versée du Sahara dans l'ouest de l'Algérie a été 
de 230 km/jour. Le cireaète fit une courte pause 
en suivant la vallée de l'Oued Chenachane 
(26°15°N/4°41°O) sur au moins 82 kilomètres. Sa 
progression est ensuite restée constante, avec une 
moyenne de 150 km/jour pour la suite de la tra- 
versée du Sahara jusqu'au nord du Mali, puis la 
région de Tombouctou. Il est resté pendant au 
moins quatre jours au nord de cette zone inon- 
dable sur le Niger (16°37°N / 3°11°O) à 24 km au 
sud-ouest de Tombouctou, éloignée de son lieu 
d'hivernage d’environ 300 km seulement. 





Le séjour hivernal 

De son arrivée sur ses quartiers d'hiver 
jusqu’au 24 décembre, date à laquelle le contact fut 
interrompu, 81 localisations du circaète ont été 
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Carte 2. Le trajet emprunté le premier jour de la 
migration, ayant permis de calculer une vitesse de 
43 km/h. 

Traject taken on the first day of migration, 
resulting in a calculated speed of 43 km/h 


obtenues dans sa zone d’hivernage. Il y a occupé 
un territoire de 410 km? (polygone convexe mini- 
mum) dans une région située à 50 km au sud du 
Mont Hombori Tondo (1 155 m) dans les environs 
du village de Kobou et à environ 20 km au nord de 
la Réserve partielle du Sahel (Burkina Faso). 


DISCUSSION 


Les mouvements d’un Circaète Jean-le-blanc 
ont pu, pour la première fois, être suivis à l’aide de 
la télémétrie par satellite. La migration d'automne 
de cet oiseau a ainsi pu être suivie dans sa totalité. 
On a pu également, grâce a cette technique, prou- 
ver qu’un oiseau réhabilité, resté en captivité pen- 
dant une longue période (10 mois), pouvait se 
réinsérer, après sa libération, dans la nature. Le 
long séjour en volière n’a donc altéré ni sa maî- 
trise de l'air, ni sa maîtrise de la chasse. Ses 
connaissances sont demeurées intactes, ce qui tend 
à prouver que ce que l'oiseau a appris, il ne 
l'oublie pas. À l'inverse des jeunes réintroduits 
par la technique du taquet, dans le cadre de la 
réhabilitation des oiseaux adultes, c'est la récupé- 
ration fonctionnelle qui est déterminante quant au 
succès de la réinsertion dans la nature. 

Le départ en migration s’est produit à une date 
normale pour un oiseau n’ayant pas niché. La tra- 
versée du détroit de Gibraltar, très probablement le 
10 septembre, correspond à la première pointe de 
migration qui y a été observée pour cette espèce 
dans les années 1976 et 1977 (BERNIS, 1980). 

Cet oiseau était probablement autochtone, 
son plumage très blanc étant de loin le plus com- 
mun en Vendée, région proche de sa limite nord 
dans l’ouest de la France (BARBRAUD & BaR- 
BRAUD 1994). Après son lâcher, il se cantonna 
rapidement 

Alors que des rapaces, comme par exemple 
l'Aigle pomarin, présentent pour certains un com- 
portement nomade lors de leur hivernage (M 
BURG er al., 1995b) et qu'un Aigle criard n’est 
resté que deux mois sur son lieu d’hivernage qu'il 
avait atteint après avoir passé quatre semaines 
dans une zone étape (MEYBURG et al., 1995a), ce 
circaète est resté jusqu'à l'interruption du contact 
dans un territoire bien délimité qu’il a atteint sans 
faire de pauses notables, sauf un court séjour au 
nord du Delta du Niger. 








Source : MNHN. Paris 
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La vitesse du vol lors de la migration a été très 
variable, ce que nous avons également constaté 
dans le cas de l'Aigle pomarin et d’autres rapaces. 
Les étapes parcourues ont varié pour cet oiseau 
entre environ 100 et au moins 234 kilomètres par 
jour. Un Aigle pomarin, suivi par satellite pour la 
totalité de sa migration d'automne et de printemps, 
à fait une moyenne globale de 166 km/jour, alors 
que ce circaète n’a parcouru que 135 km/jour en 
moyenne sur une distance bien moindre. La lon- 
gueur moyenne des étapes journalières a été de 
150 km pour un Aigle criard (MEYBURG et al., 
19954). La vitesse qui a pu être calculée avec pré- 
cision le premier jour de la migration (43 km/h) 
était presque identique à celle qui avait pu être cal- 
culée pour l'Aigle de Wahlberg en Afrique 
(41 km/h) (MEYBURG ef al., 1995c). Cette vitesse 
de vol est en accord avec les vitesses calculées, à 
l’aide d’un radar, par B. BRUDERER & R. SPAAR 
(lettre pers.), soit 39,6 km/h (29,9 - 49,3) pour les 
circaètes en migration en Israël. 

Pour permettre de mieux comprendre les stra- 
tégies de migration du Circaète Jean-le-blanc, il 
serait nécessaire d'étudier davantage d’ois 
l'aide de cette technique, en incluant autant que 
possible dans cette étude des oiseaux adultes qui 
prennent différentes routes autour de la Méditerra- 
née. Il faudrait également prendre en compte les 
données météorologiques pour étudier l'influence 
éventuelle du temps sur la vitesse et les étapes de 
migration. 
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ZUSAMMENFASSUNG 


Satelliten-Telemetrie bei einem Schlangenadler 
Circaetus gallicus auf dem Herbstzug 

Erstmalig wurde bei einem Schlangenadier, der in der 
Vendée (SW-Frankreich) flugunfähig aufgefunden 
worden war, der Herbstzug nach Westafrika per Satellit 
verfolgt und dokumentiert. Gleichzeitig wurde hierdurch 
erstmalig bei einem rehabilitierten Greifvogel, der sich 
zehn Monate lang in Gefangenschaft befunden hatte, mit 
Hilfe der Satelliten-Telemetrie eine erfolgreiche 
Rcintegration in die Natur nachgewiesen. 

Der Herbstzug, der über eine Strecke von mindestens 

4,045 km nach Mali führte, dauerte praktisch genau einen 
Monat lang vom 3. September bis zum 6. Oktober 
Täglich wurden zwischen ca. 100 und mindestens 
234 km, im Durchschnitt 135 km zurückgelegt. Auf ei 
157 km langen Teilstrecke konnte in einem Falle eine 
Zuggeschwindigkeit von 43 km/h gemessen werden. 
Offenbar wurde lediglich ein mal für etwa vier Tage im 
Überschwemmungsgebiet des Niger gerastet. 
Der sommerzeitliche Aufenthaltsraum (summer home 
range) nach der Freilassung hatte eine Ausdehnung von 
euva 92 gkm, der winterliche (winter home range) von 
etwa 410 gkm. 
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CANTONNEMENT ET COMPORTEMENT VOCAL 
DU GRAND-DUC D'EUROPE Bubo bubo DANS LES MONTS 
DE LA SIERRA MORENA (Sud de l’Espagne) 


IsIDORO RUIZ-MARTINEZ, JOSÉ A. HODAR ET ISMAEL CAMACHO 





Between 1981 and 1987 à 925 km? area of the Sierra Morena in southern Spain held, on average, one pair of 
Eagle Owls Bubo bubo per 57.8 km? (1.73 pairs/100 km£). The mean home range size was 8.59 km? and 
mean radius of activity 2350 m. For convenience the nest was considered to be at the centre of the home 
range, although the Shape of the home range depends on the physical and structural features of the 
environment as well as availability of favourable hunting, breeding and nesting sites. Altitude within the area 
surveyed ranged between 380 and 1300 m : the Eagle Owl prefers mid-altitude mountain habitats, mean 
altitude was 600 m., no nest sites were found above 700 m 

All nests of a given pair were located within a small area in the home range. Both perch-to-perch and perch- 
to-nest distances are directly correlated to territory size ; perches farthest from the nest are used for hunting 
and calling, while those néarest are used for nest éritory surveillance. Distances between suce perches 
show the Eagle Owl to be highly mobile within its home range. 

Calling occurs from autumn until the middle of the breeding season, being most frequent between early 
January and mid-February. Adverse weather (wind or rain) reduce frequency and interferes with the 











territorial function of calling, 


INTRODUCTION 


Un grand nombre d’études ont examiné les 
différents aspects de la biologie et de l'écologie 
du Grand-duc d'Europe Bubo bubo dans diffé- 
rents pays européens, s'intéressant plus particuliè- 
rement à la reproduction et à l'alimentation, Les 
données sur le cantonnement de cette espèce sont 
rares car le comportement farouche et nocturne de 
l'oiseau rend particulièrement difficile les obser- 
vations détaillées. 

Le Grand-duc est une espèce sédentaire dont 
l'ensemble du cycle vital se déroule à l’intérieur de 
son cantonnement (NEWTON, 1979 ; MIKKOLA, 
1983). La taille du cantonnement est déterminée 
par la disponibilité en nourriture et est conservée 
en dehors de la période de reproduction ce qui 
indique que ce seul territoire satisfait à tous les 
besoins de l'oiseau. De plus l'espèce est remarqua- 
blement adaptée à différents habitats. Bien que la 
taille et l’utilisation du cantonnement soient diffi- 
ciles à déterminer chez les rapaces nocturnes, les 




















données courantes disponibles sur le Grand-duc 
montrent une variation considérable (BAUMGART ef 
al., 1973) même si en termes de territorialité, le 
Grand-duc se comporte comme les autres espèces 
similaires de chouettes et hiboux (MIKKOLA, 1993). 

D'autres études sur la biologie et l'écologie 
de cette espèce aideraient à résoudre certains des 
problèmes qui menacent encore son existence. 
Dans cet article, nous décrivons les caractéris- 
tiques les plus évidentes du cantonnement et du 
comportement vocal du Grand-duc d'Europe dans 
une zone du sud de l'Espagne. 











MATÉRIEL ET MÉTHODES 


L'étude a été conduite de 1981 à 1987 sur une 
superficie de 925 km? située à l'extrémité orientale 
de la Sierra Morena en Espagne du Sud (FiG. 1). 
L'altitude dans cette zone est comprise entre 380 et 
1300 m au dessus du niveau de la mer (en 
moyenne 700 m). Les plus hautes altitudes sont 





Source : MNHN. Paris 
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FIG. 1.— Cantonnements des Grands-ducs d'Europe sur l'aire d'étude dans la Sierra Morena. 


Chaque cantonnement est identifié par un seul nombre. Cercle évidé : nid, cercle plein : perchoir. 
Home ranges of Eagle Owls in the study area in the Sierra Morena. 
Each home range is identified by a unique number. Open circle : nest, black circle : perch. 








Æ Vice 
Li À 7 Rivières 








c —— Routes 














Source - MNHN. Paris 


Cantonnement et comportement vocal du Grand-duc d'Europe 


localisées dans le secteur situé le plus au nord où 
les pentes sont raides et la topographie abrupte 
contrastant avec la région méridionale où à la fois, 
l'orographie et la topographie sont plus douces. 

Le climat est de type méditerranéen avec une 
alternance de températures tempérées et subtropi- 
cales. La végétation se caractérise par de grandes 
superficies de forêts et de zones buissonnantes 
entre des étendues de reboisement en conifères et 
de bois à la fois dispersés et bien irrigués. Les acti- 
vités humaines ont dégradé les lisières forestières et 
buissonnantes et en dehors de ces endroits, l'habitat 
est équitablement homogène. Un barrage, une route 
importante et quelques villages et petites villes 
épars complètent un milieu écologique varié. 

Les biotopes propices à l'installation du 
Grand-duc ont été sélectionnés sur des cartes cou- 
vrant une superficie de 1 km?. Après un certain 
nombre d'opérations de recherche sur le terrain, 16 
couples nicheurs ont été découverts et les sites 
d'étude ainsi localisés numérotés de 1 à 16. Chacun 
de ceux-ci a été ensuite examiné très attentivement 
par des observations à grande échelle sur des pho- 
tographies aériennes. Les lieux de reproduction, de 
chasse, d'appel et de repos ont été pointés. Après 
avoir étudié la zone en détail et inspecté tous les 
endroits propices à l'espèce lors de prospections 
diurnes, nous avons procédé à la mesure de l’inten- 
sité des chants lors de prospections nocturnes. 

Les éléments abordés dans notre étude sont 
analysés comme décrits ci-dessous : 

















Cantonnement 

La superficie de chaque cantonnement a été 
déterminée sur la base de la méthode du polygone 
convexe minimum (MACDONALD et al., 1980), qui 
était adaptée à notre zone d'étude lors de la locali- 
sation des sites fréquentés par les couples de 
Grand-duc pour chasser, s’alimenter, se reposer et 
chanter et aussi pour situer les nids. Nous avons 
défini les limites physiques du cantonnement de 
chaque couple en ajoutant une lisière de 200-300 m 
au delà des perchoirs les plus extérieurs d’un 
couple donné (ENGEL cité par UTTENDORFER, 1939). 
Le fait que ces lisières externes du cantonnement 
ont conduit à des zones plus étendues a été pris en 
compte (BLONDEL & BADAN, 1976). Nos données 
se réfèrent à la superficie utilisée par les oiseaux 
durant la période d'étude, soit le cantonnement 
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(NEWTON, 1979) et non le territoire qui est défendu 
(BROWN, 1979). En fait cantonnement et territoire 
ne sont pas nécessairement identiques (FINCK, 
1990) ; les zones d'alimentation de couples voisins 
peuvent se chevaucher (KONIG & HAENSEL, 1968 ; 
THIOLLAY, 1969) et de nombreux auteurs pensent 
que le Grand-due d'Europe ne peut défendre entiè- 
rement son cantonnement, particulièrement les 
zones les plus éloignées (Olsson, 1979). 


Zone d’activité 

Pour chaque couple, elle a été déterminée en 
pointant le centre géométrique du plus petit poly- 
gone convexe prenant en compte tous les perchoirs 
utilisés par le couple, On a considéré son extension 
maximum comme la distance entre le centre géo- 
métrique du polygone et le perchoir le plus éloigné. 
Le nid n’est généralement pas établi au centre du 
polygone (NEWTON, 1979 ; OLSSON, 1979). 


Les types de perchoirs suivants ont été 
distingués : 


Perchoirs 

+ Sites de repos. Il s'agit de cavités relative- 
ment à l'ombre, presque toujours protégées par une 
roche en surplomb ou par de la végétation. Seules 
des pelotes de réjection, des miettes de proies et des 
fientes sont observées dans ces endroits qui sont 
utilisés pour le repos diurne et la surveillance. 








+ Perchoirs de chasse. Ce sont des sites 
dominants procurant une bonne vue des zones 
environnantes et localisés là où les proies sont 
abondantes. On y trouve des restes de repas et des 
pelotes. Ces perchoirs sont à l’occasion utilisés à 
d'autres fins. 





+ Sites d’alimentation— Souvent dans des 
endroits relativement bas avec une vue restreinte 
des environs, ils sont riches en restes de nourriture 
(généralement mammifères et oiseaux). On y 
trouve le plus souvent quelques pelotes. 


+ Perchoirs d'appel. Situés en position pré- 
éminente embrassant une large vue des zones 
alentour, on y observe des fientes abondantes et 
quelques pelotes. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU L- Principales caractéristiques des 16 cantonnements de Grand-duc d'Europe. 


Toutes les mesures (sauf indication) sont en mètres. 


Main features of the 16 Eagle Owl home ranges studied. AI measurements in metres, unless otherwise stated. 




















NUMÉRO DES COUPLES 1 2 3 4 5 6 7 8 
Variables mesurées — —— 
Superficie des cantons (km) | 12 10 19 6 4 7,5 6 12,5 
Rayon d'activité | 2500 2650 4100 2400 1550 2100 1900 3500 
Altitude moyenne 595 612 666 556 663 467 $31]-708 
Perchoir le plus élevé 720 800 700 680 700 600 600 900 
Perchoir le plus bas 520 500 500 500 520 420 500 600 
Intervalle altitudinal 220 300 200 180 180 180 100 300 
Zones habitées à proximité (km) 3,0 50 20 4,5 20 SE 2,5 9,5 
Distance perchoir à perchoir : Max. 3500 3500 6500 3100 1150 2750 1500 5100 
Min. 200 14 8 59 10 36 40 6 
Moy. 790 659 899 1514 459 728 631 1278 
Distance perchoir-nid : Max. 2400 3250 6500 2250 1550 2650 1150 3350 
Min. 20 7 15 12 10 18 3 100 
Moy. 717 753 1801 1128 406 968 600 1354 
Distance nid -nid : Max. « 1250 500 ns “| 350 35 (el 
Min, de 9 50 … ul 28 20 bel 
Moy. 60 442 201 = 3 B5 25 22 
Nombre de nids ri 4 4 ll 2 3 3 2 
Nombre des perchoirs 10 13 17 4 7 14 6 12 
Nombre de perchoirs au km° 0,8 13 0,9 0,7 18 1,9 10 1,0 
N° COUPLES 9 10 il 12 15 14 15 16 Moy. 
Variables mesurées _" A du 
Superficie des cantons (km?) Hi 9 6 :) 7 6 9 7 8,6 
Rayon d'activité 2100 2200 1750 2150 2550 1850 2300 2000 2350 
Altitude moyenne 662 448 693 492 458 651 612 726 597 
Perchoir le plus élevé 900 700 560 840 540 | 520 720 780 800 
Perchoir le plus bas 600 600 420 620 460 400 600 600 680 
Intervalle altitudinal 100 140 220 80 120 120 180 120 171 
Zones habitées à proximité (km) PURE 50 7,0 9,0 15,0 30:02) 160 
Distance perchoir à perchoir : Max. 2000 2450 2300 2750 2300 2500 3050 1900 2897 
Min. 28 10 325 25 40 12 50 35 56 
Moy. | 5731 440 572 | 925 825 558 704 639 1085 
Distance perchoir-nid : Max. 1800 750 1650 1650 1350 1650 2850 1000 2300 
Min, 20 10 35 20 Le 8 10 5 18,7 
Moy. 559 551 421 713 529 613 1010 476 787 
Distance nid -nid : Max. #e Le 1650 æ = - ES + 757 
Min. a Æ 12 # = = ct fr 23,8 
Moy. “+ 650 643 20 400 48 = 40 209 
Nombre des nids 2 1 2 4 2 2 2 1 2 
Nombre des perchoirs 8 13 9 8 9 11 12 6 10 
Nombre de perchoirs au km° LI 14 1,5 0,9 13 LS LE LR 12 








Aires 

Elles sont utilisées durant la saison de repro- 
duction et presque exclusivement par la femelle. En 
dehors de cette période, elles servent parfois de 
reposoirs. 

Les tests préliminaires pratiqués de sep- 
tembre 1982 à juillet 1983 ont montré qu'une 
période d'écoute de 4 heures suffisait pour obtenir 
des données fiables sur le chant. Des sessions 


d'écoute ont été réalisées du crépuscule (à une 
heure variable suivant la saison de l’année) à 11 
heures du soir en hiver ou 2 heures du matin en 
été. Après 2 heures du matin, les appels s'inter- 
rompent éralement pour de longues périodes 
(CHoussy, 1971 ; FREY, 1973). Des postes fixes 
d'écoute ont été choisis à l’intérieur des canton- 
nements mais des postes mobiles entre deux can- 
tonnements adjacents ont été aussi utilisés pour 
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déterminer l’origine des cris d'appel et les dépla- 
cements de perchoir à perchoir. Les données ont 
été collectées entre septembre et juin, de 1983 à 
1987. Les chants émis par les mâles, les femelles 
et occasionnellement par des oiseaux célibataires 
non identifiés ont été enregistrés. 

Un relevé superficiel au printemps 1992 
(Ruiz-MARTINEZ, Obs. pers.) a montré que tous les 
cantonnements étaient encore occupés, cinq ans 
après la fin de la période d'étude. 








RÉSULTAT: 





A l'intérieur de la zone surveillée, 16 couples 
occupaient 137,5 km? (14,8 % de la superficie 
totale étudiée, FiG. 1). Ainsi la densité s’éleva 
couple pour 57,2 km? ou encore 1,7 couples pour 
100 km?. De tous les cantonnements étudiés, seuls 
les couples 4, 6 et 9 étaient proches les uns des 
autres ct probablement se chevauchaient en 
quelques points. 

La taille des cantonnements du Grand-duc 
variait de 4 km? (couple 5) à 19 km? (couple 3) 
avec une moyenne de 8,6 + 0,8 km?. Le rayon 
d'action oscillait entre 1,6 et 4,1 km, avec une 
moyenne de 2,4 + 0,2 km. Le rayon d'activité est 
proportionnel à la taille du cantonnement avec une 
corrélation significative entre plus longs rayons et 
plus grandes superficies (r = 0,912, n = 16, p 
< 0,001). Le tableau 1 présente une description 
détaillée des paramètres mesurés dans chaque can- 
tonnement étudié. 

Aucun nid n’a été trouvé au dessus de 700 m 
bien que l’altitude des Monts de la Sierra Morena 
atteigne 1300 m. Environ 60 sites de nidification 
potentiellement favorables et perchoirs ont été 
vus au dessus de 900 m mais aucun n'a été 
occupé durant notre étude. La plupart des canton- 
nements étudiés (75 %) étaient situées au voisi- 
nage d’eau comme une rivière ou un ruisseau. Le 
Grand-duc qui généralement évite les zones den- 
sément peuplées (groupements de population de 
lordre de 500 à 20 000 habitants), a été parfois 
vu à des distances comprises entre 500 et 1000 m 
de hameaux et de leurs dépendances. Cette espèce 
s'approchait également de structures humaines 
comme par exemple le couple 9 qui nidifiait à 
moins de 40 m d’une ligne de chemin de fer. 











Appel et vocalisations 

Les lieux utilisés comme postes de chant sont 
situés sur de très hauts rochers offrant une bonne 
vue sur le cantonnement. Les sites utilisés unique- 
ment pour le chant et ceux servant à d’autres fins 
sont différents. Le Grand-duc semble ne jamais 
lancer ses appels sur les lieux de repos. 

Des déplacements d’un poste de chant à un 
autre sont fréquents durant la nuit, en moyenne 4 à 
6 mouvements par session d'écoute à l’intérieur du 
cantonnement d’un individu donné. Les premiers 
appels sont régulièrement entendus à partir de la 
mi-novembre (cantonnements 2, 4, 7 et 9) et à mi- 
décembre les appels se sont généralisés dans tous 
les cantonnements. La fréquence des chants a 
décru au cours des deux premières semaines de 
mars. Dans des conditions favorables, des appels 
ont pu être perçus à des distances de l'ordre de 
3500 à 4000 m (GLürz & BAUER, 1980), bien que 
la distance moyenne d'écoute soit habituellement 
comprise entre 1000 et 2000 m. 

Le nombre total d'appels enregistré pour le 
Grand-duc d'Europe durant une période d'écoute 
de 88 heures a été de 1785 (une moyenne de 20 + 2 
par heure). La figure II montre une variation impor- 
tante dans la fréquence des appels. La période la 
plus active peut être subdivisée en trois phases : 























+ De mi-novembre à fin décembre.-La 
fréquence des chants est resté fixe dans les canton- 
nements 2, 3, 9 et 15 et a décliné jusqu'à fin 
décembre chez les couples 6, 7 et 16. La moyenne 
horaire était de 16 appels/heure durant cette phase. 


+ De janvier à mi-février. La fréquence a été 
maximum durant cette phase après le déclin mar- 
qué de la fin décembre. La fréquence la plus élevée 
enregistrée à la fin de janvier à atteint 25 
appels/heure en moyenne. 


+ De mi-février à la fin mars. Les chants ont 
diminué ostensiblement en fréquence durant cette 
phase jusqu’à devenir rares à la fin mars. La fré- 
quence moyenne était de 16 appels/heure 





DISCUSSION 


La densité observée dans la zone d'étude 
semble peu élevée ; cependant nos données sont 
semblables à celles de THIOLLAY (1969) qui a 
trouvé une densité d’un couple pour 20 à 50 km. 


Source : MNHN. Paris 
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2. Fréquence de chant observée dans les 

nts cantonnements lors de la période de 
reproduction entre novembre et mars des 
années 1983 à 1987.Une flèche indique la date 
de ponte. 


nts/heure 





Recorded calling frequencies in different home 
| M ranges during the breeding season (November to 

March), 1983-1987. Arrows show the date laying 
was completed 
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Des cantonnements étudiés par nous, 61 % étaient 
séparés par des distances de 2 à 5 km entre les 
nids. Ceci est en accord avec les données de 
THioLLAY (1969), Mess (1972) et FREY (1973) 
qui donnent une distance moyenne comprise entre 
2,4 et 4,4 km. Les autres auteurs ont relevé des 
distances plus grandes (8 km, HALLER, 1978 : 
8,5 km, OLSONN, 1979 ; 11 km, VEIN & Tu 
NOT, 1978). La taille du cantonnement du Grand- 
duc est sans doute autant en relation avec la dis- 
ponibilité en sites appropriés de nidification, de 
chasse et de repos qu'avec une exigence de sécu- 
rité adéquate. La taille varie particulièrement en 
fonction des différences dans l'habitat et de 
l'accessibilité à la nourriture (BLONDEL & BADAN, 
1976 ; NiLssON et al., 1982 ; MIKKOLA, 1983). 
Par ailleurs, une espèce sédentaire avec des 
territoires de toute une vie, peut défendre des 
superficies plus vastes que celles exigées par des 
besoins immédiats. (MACLEAN & SEASTEDT, 1979 ; 
PATTERSON, 1980). CRAMP (1985) avance une 
superficie-type de territoire comprise entre 12 et 
20 km? mais pouvant se réduire à 1-1,5 km? durant 
la saison de reproduction. Étant donné la variabilité 
enregistrée dans les études antérieures sur la taille 
du cantonnement en Europe, l'intervalle de 4 à 
20 km? par couple que nos données présentent, est 
tout à fait dans la norme de ce paramètre, De la 
même façon, le rayon moyen des cantonnements 
des Monts de la Sierra Morena qui était de 2,4 km, 
se situe dans la fourchette donnée par les autres 
auteurs européens (TAB. 11). Les 1 km de rayon 
d'activité déterminés par DESFAYES (1951) 


























devraient être considérés probablement comme une 
limite extrême atteinte seulement dans des circons- 
tances exceptionnelles. 

Le Grand-duc d'Europe est connu pour habi- 
ter un large éventail d'altitude depuis le niveau de 
la mer jusqu’à 4 500 m. Les relevés dans la Sierra 
Morena ont montré que cette espèce préférait 
les habitats de moyenne montagne (TAB. I). Le gra- 
dient altitudinal dans notre échantillon n'avait rien 
de remarquable en dépit de conditions favorables, 
la plus grande partie de l’activité s'exerçant sur 
une bande réduite à 300 m de large. Bien que le 
Grand-duc soit capable de s'élever à des hauteurs 
comparables à celles utilisées par l'Aigle royal 
Aquila chrysaetos (DESFAYES, 1951 ; DONAZAR, 
1988) et que la construction d’une aire a été rap- 
portée à 1 500 m (OBucH & RYBIN, 1993) et même 
1800 m (Rurz & CaMACHO, 1971), nous sommes 
en accord avec HiRALDO ef al. (1975) qui statuent 
que le Grand-duc n'habite pas au dessus de 1100 m 
dans la Péninsule Ibérique. Dans la Sierra Morena, 
les plus hautes altitudes sont habitées par l'Aigle 
royal tandis que le Grand-duc a été trouvé plus bas. 
Cependant aucune aire du hibou n’a été découverte 
au dessus de 700 m ce qui suggère l'existen 
d’une zone-tampon altitudinale entre les hauteurs 
de nidification des deux espèces. 

Le Grand-duc est réputé habiter des zones à 
proximité de l'eau et capturer des batraciens et du 
gibier aquatique. Ces cas peuvent alors être inter- 
prétés comme un choix délibéré par le hibou. Dans 
la Sierra Morena cependant, la proximité de zones 
aquatiques doit être considérée comme 
































TABLEAU H.- Taille du cantonnement (en km?) et rayon d'activité (en km) du Grand-due d'Europe suivant 


différents auteurs en Europe. Les astérisques indiquent les valeurs 





au cours de la saison de reproduction: 


Eagle Owl home range sizes (kn£) and radii (km) recorded by different authors in Europe. * indicate breeding 


season figures. 














RÉRÉRENCE Pays CANTONNEMENT (km) | RavoN D'ACTIVITÉ (km) 
OLsoNx (1979) Suède 35 4,5 
BAUMGART et al. (1973) Bulgarie 12-40 (2*) 2 

GLurz & BAUER (1980) Autriche 12-20 (1,54) 11,5 

Mess (1972) Allemagne de l'Ouest 15 23-7 

HALLER (1978) Suisse 5,5-8,5 (3*) 2 

Mäz (1940) Allemagne de l'Est #15 37 

März & PiecHocki (1980) Allemagne 5-7 2,37 

BLONDEL & BADAN (1976) France 14 14 

Notre étude 
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accidentelle : ces montagnes sont géologiquement 
très anciennes et ont été soumises à une érosion très 
marquée du fait de l’action des rivières et des ruis- 
seaux ; Comme résultat, beaucoup de versants ont 
été profondément entaillés mettant en évidence des 
dénivellations escarpées et des rochers élevés que 
le Grand-duc choisit comme sites de nidification et 
de repos. Dès lors le pourcentage de tels sites au 
voisinage de ruisseaux et de rivières ne peut être 
qu'important. Les habitats riverains d’un cours 
d’eau communs en Sierra Morena sont néanmoins 
impropres aux exigences du Grand-duc car consti- 
tués de bosquets denses et de fourrés qui entravent 
le vol et d’autres activités. En revanche de tels 
endroits peuvent procurer un couvert végétal à 
l'oiseau aussi bien qu’au Lapin de garenne Orycto- 
lagus cuniculus qui creuse ses terriers dans le sous- 
sol des petites clairières. Enfin le Grand-duc évite 
généralement les concentrations humaines, du fait 
peut-être d’une persécution tout à fait illégale. 

Les distances entre les différents nids pour- 
raient dépendre des facteurs intrinsèques à la zone 
d'activité ; en fait la moyenne des distances entre 
les aires d’un même couple ont montré que le 
Grand-due choisit ses sites spécifiques de nidifica- 
tion à l’intérieur de son territoire. Il peut ainsi arri- 
ver en cas de perte de ponte que celle-ci soit rapide- 
ment remplacée par une autre déposée à quelques 
mètres seulement de la première. Les perchoirs les 
plus éloignés de l'aire sont utilisés pour la chasse et 
les émissions vocales (BLONDEL & BADAN, 1976), 
tandis que les plus proches sont fréquentés pur le 
repos et la surveillance de l'aire. Ceci implique que 
le Grand-duc est très actif à l’intérieur d’un secteur 
particulier de sa zone d'activité, comme beaucoup 
de nos observations l'ont confirmé. Les perchoirs 
situés loin de l'aire (jusqu’à 6 500 m par exemple 
pour le couple 3, FiG. 1) montrent que le nid est 
normalement situé de façon excentrique à l’inté- 
rieur de la zone d'activité. La forme et la taille de la 
zone d'activité sont déterminées en partie par la 
morphologie du terrain. 

La distance maximum entre deux perchoirs a 
été trouvée dans les plus grandes zones d'activité 
(couples 3 et 6, FG. 1) avec une corrélation directe 
entre ces deux paramètres dans l’ensemble de notre 
échantillon. Les distances entre les perchoirs sug- 
‘gèrent que l'espèce est très mobile couvrant des tra- 
jets de grande amplitude à l'intérieur des zones 














d’activité (BLONDEL & BADAN, 1976). Cependant 
la concentration des perchoirs proches les uns des 
autres suggère que quelques secteurs spécifiques 
sont plus intensément fréquentés que les autres, 
principalement par exemple les perchoirs utilisés 
pour la chasse et les postes de chant. 

Bien que la longueur de la principale période 
des appels varie largement, la plupart des auteurs 
situent son début en automne et sa fin après la 
période de reproduction, pour ainsi dire quand les 
appels cessent complètement (DESFAYES & GÉROU- 
Der, 1949 ; BLONDEL & BaDaN, 1976 ; MIKKOLA, 
1983). Dans notre échantillon, les appels ont le plus 
souvent continué jusqu’à quelques jours après la fin 
de la ponte (F1G. 1). 

Les Grands-ducs sont généralement silen- 
cieux durant la seconde moitié de la nuit et com- 
mencent à émettre à nouveau fréquemment leurs 
émissions vocales peu avant l'aube, (DESFAYES, 
1951 ; KôNIG & HAENSEL, 1968 ; CHOUSSY, 
1971). Durant cette seconde période de la nuit 
l'oiseau se déplace fréquemment d'un perchoir à 
l'autre en même temps qu’il chante (FREY, 1973 ; 
BLONDEL & BADAN, 1976). Si nous acceptons que 
la fonction du chant est principalement d’ordre 
territorial et destinée à attirer un partenaire (PEEK, 
1972), alors quelques facteurs étrangers qui per- 
turbent l'appel pourraient réduire son efficacité. 
Ceci a conduit certains auteurs à penser que 
l'oiseau reste silencieux par mauvais temps 
(März, 1940) bien que tout le monde ne soit pas 
d'accord sur ce point (CHoussy, 1971). Nous 
avons trouvé que le vent et la pluie et le vent 
interfèrent sur les effets des émissions vocales, le 
premier en modifiant virtuellement la taille de la 
zone d'activité car il déforme et dévie les ondes 
sonores et la seconde en étouffant et masquant les 
appels par l’interférence de son propre bruit. Bien 
que nous ayons occasionnellement entendu des 
appels par mauvais temps, les oiseaux sont la plu- 
part du temps silencieux ou au moins peu bavards 
par conditions météorologiques défavorables. 
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Dans la note “Nidification de la Nyctale de Teng- 
malm Aegolius funereus en Limousin” parue dans 
Alauda, Vol. 63 N°4, 1995, J. RAVEL indique en 
introduction : “Depuis 1979, où un premier nid de 
Nyctale de Tengmalm était découvert près de Cler- 
mont-Ferrand, aucune autre nidification n'avait été 
signalée dans le Massif Central, en dépit de 
recherches assidues.” 

Cette affirmation nette et tranchée est une erreur 
difficilement compréhensible ! En effet, comme le 
signale le même auteur, depuis la première donnée 
de présence et reproduction dans le Massif Central 
de la Chouette de Tengmalm, obtenue en 1979 dans 
la chaîne des Dômes, l'espèce a bien été recherchée 
assidûment, Mais et c’est ce qui diffère avec son 
texte, ces recherches ont obtenu un important succès, 
avec notamment plusieurs cas de confirmations de 
nidifications ! 

Or, l'auteur, qui ne cite aucune référence biblio- 
graphique, ne tient absolument pas compte des nom- 
breux articles publiés depuis 1979, et faisant état de 
ces constats de reproductions. Ces références biblio- 
graphiques ne sont pourtant pas vraiment restées 
“confidentielles” 

En ce qui concerne uniquement les départements 
auvergnats, citons par exemple, en ne gardant que 
les articles traitant de cas de reproduction réellement 
constatés (nids, femelle à la loge, jeunes), et en 
omettant sciemment ceux ne présentant que de 
“simples chanteurs 








+ ANNALES ORNITHOLOGIQUES parues depuis 1979, 
dans la revue du Centre Ornithologique d'Auver- 
gne (COA), devenu L.P.0. Auvergne : Le Grand- 
Duc. 

+ Guru (F.) 1994. Quelques données biologiques 
sur la Chouette de Tengmalm en Chaîne des 
Puys. Le Grand-Due, 44 : 1-11. Données sur plu- 
sieurs cas de nidifications dans le Puy-de-Dôme. 

+ YEATMAN-BERTHELOT (D.) & JaRRY (G.) 1994.— 
Nouvel atlas des oiseaux nicheurs de France, 
1985-1989. S.O.F., Paris. L'espèce y est notée 
“nicheuse certaine” dans le Puy-de-Dôme. 











+ Viciër (D.) 1995.— Premières confirmations 
remarquables de nidification de la Chouette de 
Tengmalm (Aegolius funereus) dans les Monts du 
Livradois (Haute-Loire, France). Nos Oiseaux, 
43 : 85-90. 


Pour le reste du Massif Central, la revue Alauda 
signale en 1990 un cas de reproduction dans le Mas- 
sif de l’Aigoual : 





+ GUILLOSSON (J.-Y.) 1990. Premier cas de nidifica- 
tion de la Chouette de Tengmalm Aegolius fune- 
reus dans le Massif de l’Aigoual (Massif Central 
méridional). Alauda, 58 : 232. 


Encore faut-il rajouter à cela, les deux articles de 
synthèse pour le Massif Central de F. BRUGIERE qui, 
même s’ils ne citent aucun cas constaté de reproduc- 
tion hormis celui de 1979, font apparaître une répar- 
tition et une fréquence des contacts avec des mâles 
chanteurs ou des couples, amenant à considérer 
l'espèce comme nicheuse (probable, N.D.L.R.) dans 
plusieurs départements 


+ BRUGIERE (D.) 1984. La Chouette de Tengmalm 
(Aegolius funereus) dans le Massif Central. Le 
Grand-Due, 24 : 13-18. 

+ BRUGIERE (D.) 1989.— Nouvelle contribution à la 
connaissance de la distribution géographique de 
la Chouette de Tengmalm (Aegolius funereus) 
dans le Massif Central. Alauda, 57 : 1-9 


Ces quelques exemples (non exhaustifs !) prou- 
vent bien, s’il en était encore besoin, que la nidifica- 
tion de la Chouette de Tengmalm dans le Massif 
Central depuis 1979 est bien connue et régulièrement 
signalée, contrairement à l'affirmation de Jaques 
RAVEL. 

A travers ce cas extrême, on ne dira jamais assez 
combien il est indispensable de rechercher, consul- 
ter, et citer les travaux d’autres auteurs avant toute 
publication. même pour la plus courte note ! 





Bruno GILARD 
L.P.O. Délégation Auvergne 
20, avenue Pasteur 
F-43100 Brioude 





Note de la rédaction : Nous ne pouvons que souscrire aux propos de notre collègue B. GiLAD et souhaiter 
que des liens de plus en plus étroits se tissent dans l'avenir entre tous les omithologues de notre pays. afin 
qu'une collaboration efficace conduise à une information de plus grande qualité. 


Source : MNHN. Paris. 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
DANS LE SUD-OUEST DE LA MONGOLIE 
(Première partie) 


Christophe TOURENQ, Ayurzanyn AVIRMED, 
Bjambaagijn MONCHTUIAA & Claudia FEH 


À list of ornithological observations, with notes, made during autumn 1992 and summer 1993, principally in 
south-west Mongolia. The autumn observations show how important this area is for migrating or breeding 
raptors, such as ; Black Vulture Acgypius monachus, Lammergeier Gypaetus barbatus, Steppe Eagle Aquila 
nipalensis, Golden Eagle Aguila chrysaetos, Upland Buzzard Buteo hemiliasus, Rough-legged Buzzard 
Buïeo lagopus, Long-legged Buzzard Buteo rufinus, Saker Falco cherrug and Peregrine Falco peregrinus. 10 
species new to the Gobi National Park were recorded ; Solitary Snipe Gallinago solitaria, Curlew Numenius 
arquata orientalis, Black-winged Stilt Himantopus himantopus, Kentish Plover Charadrius alexandrinus, 
Sieppe Eagle Aguila nepalensis, Hen Harrier Circus cyaneus, Montagu’s Harrier Circus pygargus, House 
Martin Delichon urbica, Père David's Snow Finch Montifringilla davidiana and Chestnut Bunting Emberiza 
rutila, and during the same period 5 species were new for south-west Mongolia ; Baïkal Teal Anas formosa, 
Curlew Sandpiper Calidris ferruginea, Curlew Numenius arquata orientalis, Black-winged Stilt Himantopus 
himantopus and Chestnut Bunting Emberiza rutila. Observations made during summer 1994 include the first 
known breeding of Black-winged Stilt Himantopus himantopus and confirmed the importance of wetlands 
isited in this dry area for migrant birds. Observations made around the Mongolian capital, Ulan Bator, sup- 
port those already published, mainly by German and Russian authors. 





INTRODUCTION 





Il existe peu de documentation disponible sur 
les oiseaux de Mongolie dont l'avifaune est pour- 
tant paléarctique. Hormis les ouvrages de VAURIE 
(1959, 1964), Ercaécopar & HUE (1978, 1983), et 
les notes de KtTsoN (1978, 1979) récemment com- 
pilées par DAVIES (1989), la plupart des publica- 
lions proviennent surtout d’expéditions ornitholo- 
giques est-allemandes (GRUMMT, 1961; 
BAUMGART 1978 ; MAUERSBERGER 1980, 1982 : 
PIECHOCKI er al., 1981, 1982 ; ROBEL & KONIG- 
STEDT, 1984 et 1985 : NADLER, 1985) ou sovié- 
tiques (SkyABIN & Tooprrsyn, 1992). Cependant, 
Peu concernent la partie sud-ouest de la Mongolie. 
ZHikNov & ILYINSkI (1986) ont certes publié un 
rapport sur la faune et la flore du Parc National du 
Gobi, mais l'avifaune n°y prend pas une grande 
place. Nous présentons ici une liste commentée 
d'observations ornithologiques effectuées au cours 
de deux expéditions scientifiques du 14 au 24 


octobre 1992 et du 26 juillet au 18 août 1993 dans 
le Parc National du Gobi et consacrées à l’étude de 
l'Hémione, Equus hemionus luteus, dans son 
milieu naturel (FEH er al., 1994). Cette note 
contient également quelques observations faites 
dans d'autres régions de Mongolie. 





AVIFAUNE RENCONTRÉE DANS LE SUD- 
OUEST DE LA MONGOLIE 


Sites visités (FIG. 1) 

Altaï(46°20°N, 96°20’E).- Le chef-lieu de la 
province du Gobi-Altaï est situé en zone step- 
pique à graminées et Artemisia sp. Deux zones 
humides ont été prospectées en périphérie nord de 
la ville : un étang naturel et une retenue artifi- 
cielle, les deux ayant une superficie de environ 
1 ha. Les rives de ces étendues d’eau douce sont 
pâturées intensivement mais quelques touffes de 
Scirpa sp. subsistent ci et là. 











Source : MNHN. Paris 
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Tsagaan Nuur (47°20°N, 95°00'E).- Cette 
zone humide située entre la ville d’Altaï et le Mas- 
sif de l'Altaï se trouve environnée d’une steppe 
désertique à Artemisia sp, Haloxylon ammoden- 
dron, Nanophyton erinaceum, et Anabasis brevifo- 
lia dans laquelle subsistent les dernières hardes 
d’Antilope saïga mongole, Saiga rartarica mongo- 
lica. La végétation de la partie que nous avons pu 
voir était constituée d’un tapis de Poa sp. intensi- 
vement pâturé par les troupeaux domestiques avec 
ci et là des buissons de Tamarix sp. et des touffes 
de Scirpa sp. La rivière de Tsagaan Nuur coule en 
permanence et se jette dans un lac que nous 
n'avons malheureusement pas pu prospecter. 





Massif de l'Altaï mongol— Du nord au sud- 
ouest, nous avons traversé successivement une 
zone steppique à Arfemisia sp. et Alium sp., une 
forêt relique de Populus diversifolia en limite nord 
de son aire de répartition (cet arbre se trouve géné- 
ralement plus au sud, en Chine, et au niveau de 
certains oasis du Transaltaï Gobi ; ZHIRNOV et 
ILYINskt 1986 ; HitBIG, 1990) et une prairie alpine 
à graminées avant de retrouver la steppe désertique 
à armoises en limite nord du Désert du Gobi. 











Tachintal.- Ce village est situé en zone déser- 
tique en limite nord-est de la partie B du Parc 
National du Gobi sur le versant sud du Massif de 
l'Altaï (FIG. 2). Il est traversé par un cours d’eau 
qui irrigue une zone cultivée de 5 km? environ 
(principalement orge, chou, pomme de terre, 
oignon et plantes fourragères), avant de disparaître 
dans une faille géologique dans le désert. Les cul- 
tures sont entourées d’une steppe désertique à Ana- 
basis brevifolia et Nanophyton erinaceum. 














Le Parc National du Gobi.- Le Parc National 
du Gobi comprend deux parties accolées à la fron- 
tière Mongolo-Chinoise : la partie À ou “Transal- 
taï-Gobi” (environ 41 000 km? ) et la partie B ou 
“Gobi Dzoungare” (environ 9 000 km?) que nous 
avons visitée. L'altitude moyenne du Gobi Dzoun- 
gare varie de 1 100 à 2 500 m et le climat y est 
typiquement continental avec de grands écarts ther- 
miques journaliers et saisonniers, les températures 
moyennes mensuelles variant de -38° à + 36°C. 
La hauteur annuelle des précipitations est, en 
moyenne, de 100 mm avec 70 jours de couverture 
neigeuse (ZHIRNOV & ILYINSKI, 1986). Les chutes 
de neige peuvent être précoces et les baisses de 
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Fi. 2. Le secteur B du Pare National du Gobi, ou “Gobi Dzoungare” (d'après ZHIRNOV & ILYNSKI, 1996). 
“Deungarian Gobi” of the large Gobi National Park (from ZHRNov & ILwsKi, 1996). 











Source : MNHN. Paris 
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température brutales engendrées par l’action du 
vent de Sibérie. Lors de notre séjour d’automne, il 
a neigé le 16 octobre, les températures sont descen- 
dues à -10°C dans la journée et la couverture nei- 
geuse est restée une semaine environ. 

D'après HiBiG (1990 ; voir aussi GORNER & 
MAUERSBERGER 1982, pour une synthèse à l'inten- 
tion des ornithologistes), quatre grands ensembles 
de végétation peuvent être distingués dans le 
Gobi : la steppe de montagne, à dominante grami- 
nées (Stipa sp.) et nanophytes (Nanophyton erina- 
ceum, Anabasis brevifolia) ; la steppe désertique 
avec des géophytes (Alium sp.), des nanophytes et 
Artemisia sp. : le désert à arbustes chaméphytes 
(Haloxylon ammodendron) et V’oasis caractérisée 
par une végétation de milieux humides. Nous nous 
contenterons ici de décrire succinctement deux 
ensembles de végétation de la partie B du Parc 
National où nous avons séjourné : l'oasis et le 
désert à arbustes chaméphytes. 

L’oasis de Khonin-Us (45°20°N, 94° I0'E), où 
nous avons établi notre camp de base lors de nos 
deux expéditions, est, avec l’oasis de Takhin-Us, la 
zone humide la plus importante de la partie B du 
Parc National du Gobi (FiG. 2). C’est une dépres- 
sion couvrant une superficie de 8 km? environ, 
caractérisée par des trous d’eau alimentés par des 
résurgences d’eau douce plus ou moins minérali- 
sée. Deux grands types de sources se distinguent 
aisément sur le terrain : les sources salées et les 
sources d’eau douce. Les premières ont l’appa- 
rence de cuvettes de formes plus ou moins régu- 
lières avec un dépôt important de sels de chlorure 
de magnésium. Elles sont fréquentées par 
quelques oiseaux d’eau, limicoles essentielle- 
ment. Les sources d'eau douce se présentent soit 
sous la forme de mares entourées de roseaux et 
dispers. i et là dans l’oasis, soit sous la forme 
d’une rivière principale avec une importante cein- 
ture de phragmites (Phragmites communis). Le 
débit calculé à sa source est de 0,300 1/s en été 
(obs. pers.). L'eau présente toute l'année permet 
insi à la végétation de se maintenir sur un sol 
salé à peu salé selon un gradient (Feh et al, 
1994). Les graminées (Elymus secalinus, Acna- 
therum splendens, Poa sp.) et cypéracées (Carex 
sp. Scirpa sp.) subissent un pâturage intensif de 
la part des grands herbivores sauvages tels que 
l'Hémione ou la Gazelle de Perse, Gacella sub- 

































gutturosa, et domestiques de passage, principale- 
ment les chameaux (obs. pers.). 

Bordant l'oasis, une ceinture de type dunaire 
issue du dépôt éolien d'éléments fins (sable) 
marque la limite avec le désert à arbustes chamé- 
phytes environnant. La température du sol de ce 
dernier varie énormément au cours de la journée et 
de l’année (de -33° à + 70°C ; ZHIRNOV & ILYINSKI, 
1986). Sa surface présente un aspect général de 
type “reg” et est caractérisée par une pauvre cou- 
verture végétale constituée de buissons d’Haloxy- 
lon ammodendron, de plantes géophytes (Alium 
polyrhyzum et A. mongolicum) et de nanophytes 
(Nanophyton erinaceum, Anabasis brevifolia). En 
période estivale, les grands mammifères ne sem- 
blent fréquenter ce milieu que lors des migrations 
journalières entre les lieux de pâtures plus riches 
des montagnes (steppes à graminées) et les mares 
permanentes des oasis (obs. pers. ; HEPINER ef al, 
1989). 








LISTE COMMENTÉE 
DES ESPÈCES RENCONTRÉES 





Les observations effectuées en octobre (X) se 
réfèrent au séjour du 14 au 24 octobre 1992 et 
celles notées juillet (VID) ou août (VII) se rappor- 
tent au séjour effectué entre le 26 juillet et le 18 
août. Les espèces sont présentées suivant la clas- 
sification récente proposée par SIBLEY ef al. 
(1988). La localisation géographique des princi- 
paux lieux indiqués par de précédents auteurs est 
indiquée en Annexe 1. 





PERDRIX CHUKAR (Alectoris chukar) 

Deux compagnies (10 et 20 individus) au cours de 
la traversée du Massif de l'Altaï le 14/X. Pas de 
contact en été avec cette espèce dont la limite orien- 
tale de l'aire de répartition semble être le Massif de 
l'Altaï (FLINT et al., 1984). ZHIRNOV & ILYINSKI 
(1986) signalent la nidification en grand nombre de la 
Perdrix bartavelle, Alectoris graeca, dans les Zones 
montagneuses du Pare National du Gobi. Toutefois, 
Eunr et al. (1984) ne signalent pas À. graeca dans 
cette région ct, d'après Erchécopar & HUE (1978) et 
MAUERSBERGER (1979), seule Alectoris chuckar 
dzungarica est présente dans l’Altaï mongol. PIE 
cuockt er al. (1981) signalent celle-ci nicheuse dans 
les environs de la Bulgan Gol. Les nids de perdrix 
observés par ZHIRNOV & ILYINSKI (op. ci.) concer- 
nent donc très probablement A. chukar. 











Source : MNHN. Pañis. 
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SARCELLE ÉLÉGANTE (Anas formosa) 

Première observation pour la région sud-ouest du 
pays : 3 individus en éclipse, dont 1 femelle (tache 
claire à la base des maxillaires inférieurs), sur un 
étang à la périphérie nord d'Altaï les 12. et 13/X. 

En Mongolie, cette espèce a été signalée notam- 
ment dans la Vallée des Grands Lacs au nord d’Altaï 
(voir annexe 1 pour la localisation géographique des 
lieux) mais semble être toujours observée en petit 
nombre (KITsON, 1978). MAUERSBERGER (1979), PIE- 
cHockI et al. (1981) et MEy (1988) ne l'ont pas ren- 
contrée. Elle semble donc être un visiteur irrégulier 
en Mongolie, 








CANARD SIFFLEUR (Anas penelope) 

Quatre individus en éclipse les 12 et 13/X sur un 
étang à la périphérie nord d'Altaï. Le 12/VIIT un 
couple encore en plumage nuptial à Khonin-Us. 
ZHiRNOV & ILYINSKI (1986) ne l'ont pas noté dans 
cette partie du Gobi. Cependant, VAURIE (1965), 
ErcHécopar & HUE (1978) le citent nicheur dans le 
nord-ouest de là Mongolie et de grandes concentra- 
tions ont été observées à l’est de notre zone d'étude 
(Gobi Altaï) par KrrsoN (1978) au niveau des lacs de 
Taatsing Tsagan Nuur et Orog Nuur. 











CANARD COLVERT (Anas platyrhynchos) 

Le 25/X, trois couples au dessus de la zone humide 
de Tsagaan Nuur. La nidification de cette espèce sur 
les lacs en zone steppo-désertique semble être cou- 
rante en Mongolie (BAUMGART, 1978 ; KITSON, 
1978). Le pic de migration pour cette espèce a lieu 
fin septembre (MEY, 1988) 








TADORNE CASARCA (Tadorna ferruginea) 

Deux couples les 12 et 13/X sur un étang à la 
périphérie nord d'Altaï. En outre, 3 couples sur cette 
même zone humide le 24/VII et un couple le 25/VII à 
Tsagaan Nuur. A partir du 30/VII, un couple visible 
durant tout notre séjour à Khonin-Us où le 12/VIIL, le 
Cadavre ancien en mauvais état d’un adulte retrouvé à 
l'extrémité sud-ouest de l’oasis laisse penser à une 
Prédation par des carnivores (Renard et/ou Loup). 
ZHiRNOV & ILYINSKI (1986) le donnent uniquement 
Migrateur dans cette oasis, mais le biotope présente 
toutes les conditions pour sa nidification (CRAMP & 
SIMMONS, 1977 ; MAUERSBERGER et al. 1982 ; FLINT 
et al., 1984 ; Davies, 1989). Krrson (1978) le signale 
nicheur dans la “Vallée des Grands Lacs” au nord 
d'Altaï mais aussi au lac salé d'Orog Nuur, à l’est de 
notre zone d'étude, qui possède les mêmes caractéris- 
tiques environnementales que Khonin-Us. Cette 
espèce est très commune dans toute la Mongolie 
(MAUERSBERGER, 1979 ; STEPHAN, 1988). Selon 
EtcHécopar & HüE (1978), elle ne subit pas de pres- 











sion de chasse car elle est immangeable. D'après les 
témoignages recueillis lors ne nos séjours, elle serait 
plutôt respectée du fait de la couleur orangée de son 
plumage, couleur sacrée dans la religion bouddhiste. 


HUPPE FASCIÉE (Upupa epops) 

Deux adultes à Altaï le 24/VII en bordure de la 
retenue artificielle et 1 adulte à Khonin-Us du 9/VIII 
au L1/VIIT. ZHiRNOV & ILyINSkI (1986) la donnent 
nicheuse rare dans le Transaltaï Gobi. Aucune certi- 
tude sur sa nidification à Khonin-Us, aussi s’agissait- 
il peut-être d'un migrateur car cet oiseau commence 
à migrer vers la mi-août (MAUERSBERGER, 1980 ; 
PiscHockI et al., 1981 ; MAUERSBERGER et al., 1982). 











MARTINET NOIR (Apus apus) 

En été, régulièrement observé à Khonin-Us. Bien 
que ZRNOV & ILYINSKI (1986) l’aient indiqué rare 
en migration dans cette partie du Gobi, les vols 
migratoires furent quasi-quotidients fin août. 


PIGEON BisET (Columba livia) 

Commun à Tachintal, près des habitations mais 
non observé dans le Parc National. Selon PIECHOCKI 
et al., (1981) nicheur dans la vallée de la Bulgan Gol 
au nord de notre zone d'étude. 


CHOUETTE CHEVÊCHE (Athene noctua) 

Les 23 et 24/X un adulte à proximité d'une habi- 
tation (yourte) à la limite nord-est du Parc National 
(village de Tachintal). Non revu en été. Probable- 
ment individu erratique. Quelques indices de nidifi- 
cation dans les parties montagneuses du Parc Natio- 
nal du Gobi (ZHIRNOV & ILYINSKI, 1986). 


DEMOISELLE DE NUMIDIE (Anthropoides virgo) 

Le 28/VII, 5 individus sur les cultures irriguées 
par le ruisseau traversant Tachintal. Le 14/VIII à la 
même place, 20 oiseaux dont une famille avec 2 
jeunes de l'année. Le 9/VIIT, un couple stationnera 
une journée à Khonin-Us et le 15/VIIX, 3 adultes et 2 
jeunes de l’année se poseront pour la journée dans 
l'oasis. Bien que précoces d'après les données de 
MAUERSBERGER (1980) et MEY (1988), ces mouve- 
ments semblent refléter le début de la migration pour 
ces oiseaux qui nichent dans les zones steppiques 
plus au nord (MAUERSBERGER 1980 ; PIECHOCKI et al. 
1981 ; FLINT et al., 1984), notamment dans la vallée 
des Grands Lacs au nord d'Altaï (DAVIES, 1989). En 
outre, PIECHOCKI et al. (1982) relatent le présence de 
jeunes dans la vallée de la Bulgan Gol. 








SYRRHAPTE PARADOXAL (Syrrhaptes paradoxus) 
Abondant en automne le long des pistes dans les 

zones désertiques au nord du Gobi Dzoungare et 

dans la steppe désertique entre Altaï et le Massif de 


Source : MNHN. Paris 
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l'Altaï. En octobre, des vols quotidiens de 10 à 150 
individus entre le désert et Khonin-Us (un total de 
350 individus compté en cinq minutes d'observation 
le 17/X). Le 20/X, 200 individus allant s’abreuver au 
au à la périphérie du village de Tachintal. En 
juillet-août, période d'élevage des jeunes, les syr- 
rhaptes sont plus discrets et en formations moins 
importantes, ne dépassant pas la dizaine d'individus. 
A l'instar de ZHIRNOV & ILvINSKI (1986), nous pen- 
sons que cet oiseau discret est relativement abondant 
dans le Pare National du Gobi 


ruiss 








BÉCASSINE SOLITAIRE (Gallinago solitaria) 

Les 16 et 17/VIIT, une petite bécassine de la taille 
de la Bécassine des marais, Gallinago gallinago, 
mais d'un aspect général plus pâle a été vue à Kho- 
nin-Us. La proximité du Massif de l'Altaï et le 
caractère du milieu nous ont fait penser à la Bécas- 
sine solitaire. En effet, l'aire de répartition de cette 
ne est limitée aux zones montagneuses des 
ifs du Pamir, Tien-Shan, Altaï, Sayan ainsi 
qu'en quelques places localisées de la Sibérie orien- 
tale (FLiNr et al., 1984). Rencontrée plutôt en alti- 
tude au dessus de la limite forestière (de 2 400 m à 
5 000 m dans l'Himalaya), elle peut être vue à plus 
altitude hors nidification et dans les biotopes 
caractéristiques des bécassines : marais, prairies 
inondées ou zones côtières (HAYMAN et al., 1986). 
Elle migre vers le Pakistan, le nord de l'Inde, le 
Japon et la région d'Hong-Kong (HAYMAN er al., op. 
cit.). Elle nicherait dans le nord-ouest et l'ouest de la 
Mongolie, ainsi que le Massif de l'A ETCHÉCO- 
par & HE, 1978). Selon BATDELGER (com. pers.) 
son Statut est incertain en Mongolie mais SKYABIN & 
Toorrrsyn (1992) ont récemment constaté sa nidifi- 
cation au Lac d'Hovsgol Nuur (= Lac de Khubsu- 
gul), en Mongolie du Nord et un individu fut collecté 
par Srugse (in PrecHockt et al., 1981) sur la rivière 
de Bulgan Gol, dans le massif montagneux au nord 
de la partie B du Pare National 

Cependant, d'après ZHRNOV & ILYINSKI (1986), 
Gallinago gallinago et Gallinago stenura peuvent 
être aperçues parfois en migration dans les oasis de 
la partie À du Parc National, aussi nous resterons 
prudents sur notre observation. De plus, G. gallinago 
et G, solitaria se montrent toutes deux en Mongolie 
(Erchécorar & HÜr, 1978). Ainsi la Bécassine des 
marais a été observée dans la région montagneuse au 
nord du Gobi Dzoungare (PrEcHoCKI er al., 1981) et 
KirsoN (1979) a pu observer trois Bécassines soli- 
taires dans l’est du Gobi-Altaï (Lac d'Orog Nuur). 
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Courtis CENDRÉ (Numenius arquata) 
Un le O3/VIII à Khonin-Us. Son plumage nous à 


paru clair et selon la description d'ErcHÉCOPAR & 
Hür (1978), il pourrait s'agir de la sous-espèce, 
orientalis (voir aussi VAURIE, 1965 ; HAYMAN et dl, 
1986). 11 s’agit de la première observation de cette 
espèce dans cette région. ZHIRNOV & ILYINSKI (1986) 
ne mentionnent que Numenius minutus en tant que 
migrateur rare dans le Pare National. 








CHEVALIER SYLVAIN (Tringa glareola) 

Un le 24/VII à la périphérie nord de la ville 
d’Altaï. Niche principalement au nord de la Mongolie, 
en zone arborée (VAURIE, 1965 ; ErcHÉCOPAR & HUE, 
1978) mais peut être présent dans tous les milieux, 
notament autour des points d'eau dans des zones plus 
arides (KrrsoN, 1979 ; MAUERSBERGER, 1980). 





CHEVALIER GAMBETTE (Tringa totanus) 

Environ 10 le 24/VII à la périphérie nord de la 
ville d’Altaï ; 20 le 25/VII à Tsagaan Nuur ; 3 
couples le 30/VII à Khonin-Us où sont également 
notés 1 adulte les 31/VII et 3/VIIT, puis 1 couple et 3 
juvéniles à peine volants le 9/VIT et où est trouvé le 
cadavre frais d’un juvénile (détermination par Y. 
KaysER) le 12/VIIL Niche dans une grande variété 
d’habitats en Mongolie, de la taïga au désert 
(MAUERSBERGER 1980 ; PiecHocKI et al., 1981 ; 
Davies, 1989). ZHiRNov & ILvINskt (1986) le don- 
nent nidificateur rare dans les oasis de la partie À du 
Pare National et seulement présent en migration dans 
la partie B. KrrsoN (1979) l'a observé sur plusieurs 
sites dans l'est du Gobi-Altaï, dont le lac d'Orog 
Nuur, mais n’a pas confirmé sa nidification. 








CHEVALIER CUL-BLANC (Tringa ochropus) 

Les 3, 11 et 12/VIN, un individu près d’une mare 
temporaire de Khonin-Us. Considéré nicheur dans 
les oasis de la partie A et rare pendant la migration 
dans la partie B du Pare National (ZHIRNOV & 
ILYINSKI, 1986). En Mongolie, peut être observé 
dans tous les milieux et des doutes quant à sa nidifi- 
cation dans le Gobi subsistent (VAURIE, 1965 ; Kni- 
son, 1979 ; MAUERSBERGER, 1980). Cette espèce est 
considérée comme nicheuse dans certains oasis du 
Transaltaï Gobi et rare durant la migration dans le 
secteur B du Parc (ZHIRNOV & ILYINSKI, 1986). 








BÉCASSEAU COCORLI (Calidris ferruginea) 

Trois individus encore en plumage nuptial le 25/VIT 
à Tsagaan Nuur. Dans le Transaltaï-Gobi est, 
observé autour des lacs salés en août mais statut 
d'espèce nicheuse incertain (MAUERSBERGER, 1980). 
N'avait pas été observé en Mongolie du sud-ouest 
(PizcHocki et al., 1981). 





BÉCASSEAU DE TEMMINCK (Calidris temminckii) 
Le 13/VIIL un isolé à Khonin-Us et un autre à 


Source : MNHN. Paris. 
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Charin-Us, oasis en limite nord du Parc (FIG. 2); 
tous deux étaient en plumage nuptial. 

Niche principalement dans les forêts du nord de 
la Mongolie (VAURIE, 1965 ; ETCHÉCOPAR & HÜE, 
1978), mais certains individus ont été notés dans des 
zones steppiques et désertiques (KITSON, 1979 ; 
MAUERSBERGER, 1980). ETCHÉCOPAR & HÜE (1978) 
le considèrent comme nicheur à l’est de 1’ Altaï moi 
gol mais sa nidification en zone désertique reste à 
déterminer (MAUERSBERGER, 1980). ZHIRNOV & 
ILyinsk1 (1986) l'ont noté migrateur rare dans l’oasis 
de Dzarman dans la partie A du Parc National. Il 
semblerait donc que ce bécasseau fréquente égale- 
ment les oasis de la partie B durant la migration 
d’autant plus qu'il a été mentionné au nord de notre 
zone d’études (PIECHOCKI et al., 1981). 











ÉCHASSE BLANCHE (Himantopus himantopus) 

Dix individus parmi d’autres limicoles sur la 
zone humide de Tsagaan Nuur le 25/VIL, Quelques 
couples avec jeunes alarment et un oiseau est 
observé au nid. Nidification en ce lieu sûrement ren- 
due possible par une saison printanière particulière- 
ment pluvieuse. En outre, le 30/VII un couple alarme 
à Khonin-Us : observé ou entendu durant tout le 
séjour. 11 s’agit de la première observation pour le 
Parc National du Gobi et, d'après le comportement 
adopté (cri et vol circulaire autour de l'observateur), 
on peut penser que ce couple nichait dans l'oasis de 
Khonin-Us bien que le nid n'ait pas été trouvé. 
Espèce rarement observée dans le Gobi mongol 
(VAURIE, 1965 ; ErcHÉCOPAR & HÜE, 1978 ; KITSON, 
1979). On peut penser qu’elle soit nicheuse spora- 
dique dans ces régions (Kirson, 1979 ; PrEcHockT et 
al, 1981). Ainsi, plus au nord, en Russie, niche dans 
les zones steppiques et désertiques (FLINT et al., 
1984). BALTDELGER (com. pers.) nous a signalé avoir 
trouvé des œufs et des poussins au nid sur les rives 
du Lac d'Uus Nuur au nord d’Altaï et que la nidifi- 
cation fut constatée au Lac de Büon Tsagaan Nuur à 
l'est de notre zone d'étude. 












GRAVELOT À COLLIER INTERROMPU 
(Charadrius alexandrinus) 

Quatre individus encore en plumage nuptial le 
25/VIT à Tsagaan Nuur : 1 femelle le O1/VIIL sur une 
mare permanente de Khonin-Us. Plutôt rencontré 
dans les zones désertiques autour des points d’eau 
salés (KITSON, 1979 ; MAUERSBERGER, 1980 : 
MAUERSBERGER et al., 1982). Également observé au 
nord de la zone d'étude (PIECHOCKI er al., 1981). 
Première mention pour le Pare National. 
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T GRAVELOT (Charadrius dubius) 

Le 24/VIT, 10 adultes à Altaï au bord d’un étang en 
périphérie nord de la ville. Le 30/VIT un individu près 
d’une mare d’eau douce, non revu par la suite. Consi- 
déré comme nicheur probable dans toute la Mongolie 
(VAURIE, 1965 ; ETCHÉCOPAR & HUE 1978 ; KITSON, 
1979), ainsi noté dans divers milieux, des steppes près 
d’Ulan Bator au Transaltaï-Gobi désertique (MAUERS- 
BERGER, 1980 ; MAUERSBERGER et al., 1982). Observé 
au nord du Parc National du Gobi et dans la plaine 
aride autour de Tsagaan Nuur (PIECHOCKI et al., 
1981). Rarement noté en migration dans la partie À du 
Parc National (ZHIRNOV & ILYINSKI 1986). 





GRAVELOT DE LESCHENAULT 
(Charadrius leschenaultii) 

Le 12/VIIL, 5 en vol et une femelle adulte au sol à 
Khonin-Us. Une grande population existe dans la 
région des grands lacs avec des isolés dans la steppe 
désertique autour de Tsagaan Nuur (PIECHOCKI et al, 
1981). Observé principalement dans le Transaltaï 
Gobi (KiTsoN, 1979 ; MAUERSBERGER, 1980 ; NAD- 
LER, 1989), Bien que ZHIRNOV & ILvINSKI (1986) 
l’aient déjà noté migrateur dans le secteur À du Parc 
National, nous devons rester prudents quant à la pré- 
sence de ce gravelot à Khonin-Us, les contacts ayant 
été brefs pour une détermination absolue. D'autant 
plus que la distinction entre leschenaultit et mongo- 
lus (qui est signalé visiteur et nicheur rare en Mon- 
golie du nord-est entre 112° et 116°E ; BALTDELGER 
com. pers.), n’est pas évidente sur le terrain (PRATER 
et al., 1977 ; HAYMAN et al., 1986). Toutefois, il 
migre plus précocement que le Gravelot mongol et 
s'observe dès août sur ses zones d’hivernage. Les 
premiers vols migratoires, surtout composés de 
jeunes, se forment sur les lieux de nidification en 
juillet (HAYMAN et al., 1986) 














VAUTOUR MOINE (Aegypius monachus) 

Vu régulièrement en octobre : le 12, 2 individus 
survolent la ville d’Altaï ; le 14, 2 tournoyant avec 2 
Aigles des steppes à Tôgrog, sur le versant nord du 
Massif de l’Altaï, et 6 dans le Massif de l’Altaï au 
niveau d’une peupleraie relique à Populus diversifo- 
lia. Le 15, 6 autres posés au sol dans le désert à 
proximité de l'extrémité sud-ouest de l’oasis de 
Khonin-Us : et enfin, 2 se nourrissant d’une carcasse 
de mouton à proximité de la zone humide de Tsa- 
gaan Nuur le 25 

En été, contacts avec l'espèce plus brefs : le 
6/VIIL, un groupe de 11 se nourrissant d'un cadavre 
d'Hémione tué par des loups (voir FEH et al., 1994) 
puis le 19/VIII un adulte au sol puis en vol au cours 





Source : MNHN. Paris 
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de la traversé du Massif de l'Altaï. Nous avons 
remarqué que ces individus présentaient à l'âge 
adulte (?) une petite bande blanche sur les grandes 
sus-alaires, au niveau des rémiges secondaires. 

Jusqu'à présent, signalé que dans la partie À du 
Parc National (ZHIRNOV & ILYINSKI, 1986), bien que 
très présent dans tout le pays où il se nourrit de 
cadavres d'animaux domestiques et sur les 
décharges (PrEcHoCKkI er al., 1981 ; MAUERSBERGER 
et al., 1982), il apparaît plus présent en automne 
hiver dans cette partie du Gobi Dzoungare. Il semble 
y avoir une migration hivernale des montagnes du 
ssif de l’Altaï vers la plaine, comme cela est 
Désené dans Dante BIOS dE on Aie derépat. 
tion (GLUTZ VON BLOIZHEIM er al., 1971 ; FLINT er 
al., 1984), 








Aigle royal (Aquila chrysaetos) 

Le 14/X, un adulte et un jeune de l'année en vol 
dans le Massif de l'Altaï. Les 21 et 22/X un imma- 
ture (le même ?) en vol entre Khonin-Us et Tachin- 
tal. Seules observations dans le Gobi Dzoungare, 
bien que considéré comme commun dans les mon- 
de l’Asie Centrale et hivernant dans son aire 
cation (GLUTZ VON BLOTZHEIM et al., 1971 : 
FLN et al, 1984). ZHIRNOV & ILYINSKI (1986) le 
donnent nicheur clairsemé dans les montagnes du 
Parc National du Gobi. En Mongolie, il reste confiné 
aux régions montagneuses et se fait plutôt rare dans 
les zones steppiques (MAUERSBERGER 1979 ; 
MAUERSBERGER et al., 1982). D’après PIECHOCKI et 
al, (981), la population de Mongolie occidentale 
semble relativement bien supporter le prélèvement 
de jeunes par l'ethnie kazakhe pour la fauconnerie. 














Aigle des steppes {Aquila (rapax) nipalensis] 

Le 14/X, 2 individus en compagnie de Vautours 
moines au village de Tügrog sur le versant nord du 
Massif de l’Altaï. Le 24/X, un immature au sol entre 
Khonin-Us et Tachintal. Première observation dans 
cette partie du Gobi bien que l'espèce soit commune 
en Mongolie (BAUMGART, 1988 : MULLER, 1988). 
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quemment signalée que les autres aigles dans les 
montagnes du sud de l’ex-U.R.S.S. (Kazakhstan, 
Altaï, Transbaïkal.…). Un net déclin est cependant 
noté en Mongolie (MAUERSBERGER, 1979 : Pie 
cHock er al., 1981). 


Buse des montagnes (Buieo hemilasius) 

Le 14/X un individu au sol en zone steppo-déser- 
tique près de Tsagaan Nuur et 3 en vol au niveau de 
Tôgrog. Vu régulièrement en abondance en octobre 
au nord du Pare National du Gobi (quotidiennement 
6 individus ensemble à Tachintal entre le 16 et le 
24/X). Bien que considérée “commune” dans tout le 
pays en toutes saisons (GLUTZ VON BLOTZHEIM er al, 
1971 ; BaUMGART 1978 ; PIECHOCKI et al, 1981 : 
MAUERSBERGER et al. 1982), nous n'avons rencontré 
au maximum que 2 individus réguliers en été au 
même endroit. ZHRNOV & ILYINSKI (1986) la signa- 
lent “nicheuse rare” dans le Pare National du Gobi. 

La plupart des Buses des montagnes observées en 
automne dans le secteur B du Parc doivent être 
migratrices et/ou hivernantes. L'espèce hiverne, en 
effet, dans la partie sud de son aire de nidification 
(GLUTrz VON BLOTZHEM et al, 1971 : ETCHÉCOPAR & 
HUE 1978 ; FLINT er al, 1984). 

Sur le terrain, la confusion reste possible avec cer- 
tains individus en phase claire de Buse féroce, Buteo 
rufinus, bien que B. hemilasius ait toujours une queue 
barrée (GLUTZ VON BLOTZHEIM et al., 1971) et plus 
l'allure d’un “petit aigle” (FLiNr er al., 1984). 






Buse pattue (Bureo lagopus) 

Observée en compagnie de B. rufinus et B. hemi- 
liasus du 16 au 24/X à proximité de Tachintal uni- 
quement. Non revue en été. Sa queue blanche avec 
une large bande terminale sombre bien marquée, ses 
poignets sombres en vol et ses “bottes” permettent 
de la distinguer de la Buse féroce et de la Buse des 
montagnes (ErcHécopar & HÜE, 1978 ; FLINT, er al, 
1984 ; GENSBoL, 1988). PzcHockI er al. (1981) la 
signalent hivernante en Mongolie. Dans notre cas, la 
distinction entre les hivernants ou les migrateurs de 
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NOTE 


3168 : UNE NIDIFICATION PRÉCOCE DU 
PIGEON RAMIER Columba palumbus EN ÎLE- 
DE-FRANCE 


En Europe la saison de nidification du Pigeon 
ramier s'étale normalement de mars à octobre 
(GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER, 1980 : 81 ; 
CraAMP er al., 1985 : 325). 

Les pontes les plus précoces sont notées en 
Grande-Bretagne à partir de la mi-février pour les 
ramiers urbains (CRAMP, 1972). En Europe Centrale, 
la date de ponte la plus précoce présumée est le 22 
février, correspondant à un jeune observé prêt à 
l'envol le 7 avril 1977 à Hambourg (HASSE ên GLUTZ 
VON BLOTZHEIM & BAUER op. cit.). Des débuts de 
ponte extrêmement tôt, fin février/début mars, ont été 
attestés à plusieurs reprises en Suisse, Allemagne de 
l'Ouest et Belgique (GLUTZ VON BLOTZHEIM & 
BAUER op. cit.). Une nidification hivernale a été notée 
en Belgique avec l'observation de jeunes quittant leur 
nid le 14 février 1959 (BASTUNS 1959 in GLUTZ VON 
BLOTZHEIM & BAUER op. cit.). En Espagne, GALLEGO 
(1981) note les premières pontes début avril. 

Dans le Nouvel atlas des oiseaux nicheurs de 
France (YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1994), VEIGA 
précise qu’en France les Pigeons ramiers les plus pré- 
coces nichent à partir de la fin du mois de mars. Pour- 
tant en Normandie, des premières pontes sont dépo- 
sées au début de mars (ROUSSELLE in GONm, 1989) et 
une ponte est trouvée le 27 février 1990 dans le dépar- 
tement de l'Orne (MOREAU in DEBOUT 1992). 

L'objet de cette note est de signaler une nidifica- 
tion précoce du Pigeon ramier en Ile-de-France sur 
la commune d’Élancourt, département des Yvelines. 
Le 2 avril 1995, dans le pare d’une résidence privée, 
j'observe deux Pigeons ramiers adultes nourrissant 
un juvénile de la même espèce. Le jeune est de taille 
inférieure aux adultes et effectuera quelques minutes 
plus tard un petit déplacement en vol. 

Chez le Pigeon ramier l’incubation dure 16-17 
jours et les jeunes s'envolent à 35 jours (GÉROUDET, 
1983 : 229). Des cas d’envol plus précoces sont 
signalés à 16-20 jours (MURTON, 1958, GALLEGO op. 
cit). La ponte de notre couple a donc été déposée 
entre le 10 février et le 1 mars. 

Dans le centre de Londres, la période de ponte 
atteint son maximum en avril et mai (CRAMP, 1972). 
Ce maximum est décalé tard en été pour les pigeons 
nichant en zone rurale (MURTON, 1958 ; GALLEGO 











op. cit.) ou dans des villes de taille plus modeste 
(HERKENRATH, 1989). Ces différences sont liées à la 
disponibilité en nourriture. Disposant d’une nourri- 
ture abondante, surtout du pain fourni par l'homme, 
les oiseaux londoniens commencent à nicher dès 
qu'ils sont physiologiquement prêts (CRAMP, 1972). 
Tandis que les ruraux, passant plus de temps dans 
leur recherche de nourriture, doivent attendre la 
maturation des céréales pour pouvoir espérer nicher 
avec succès (MURTON, et al., 1963). Cette dépen- 
dance du Pigeon ramier vis-à-vis des céréales a été 
mis en évidence dans de nombreux pays européens : 
Angleterre (MURTON, 1965), Belgique (ScHNocK & 
SEUTIN, 1973), Espagne (GALLEGO, op cit.), France 
(LEBEURIER, 1963), Suède (MATHIASSON, 1967). 

D'autre part, pour les Pigeons ramiers démarrant 
leur reproduction, la couverture végétale apparaît 
comme un facteur important dans le choix du site de 
nid. En Angleterre les nidifications débutent toujours 
plus tôt dans les secteurs avec conifères (MURTON 
1958). La végétation persistante semble très attrac- 
tive pour les oiseaux se reproduisant 1ôt dans 
l'année, et COLQUHOUN (1951) a trouvé beaucoup de 
nids précoces situés dans le lierre ou dans d’autres 
plantes à feuillage persistant 

Le lieu de notre observation est un parc, compor- 
tant une proportion non négligeable de conifères. Le 
tissu urbain alentour n'est pas très dense et la situa- 
tion du pare peut être qualifiée de périurbaine 
puisque les zones naturelles et rurales les plus 
proches se trouvent à moins de 700 m. Les sources 
locales de nourriture restent mal connues. Des 
adultes, souvent par couple, sont observés régulière- 
ment arpentant les pelouses mais aucun n’a encore 
été observé se nourrissant d'aliments apportés par 
l'homme. Une attention particulière sur l'espèce au 
cours du printemps 1996 n'a pas permis de détecter 
d'autre cas de nidification précoce. 
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3169 : DÉCOUVERTE DE Phylloscopus budon- 
goensis ET AUTRES ESPÈCES À CARACTÈRE 
MONTAGNARD DANS LES FORÊTS 
D'ODZALA (Cuvette congolaise) 

À small population of Phylloscopus budongoensis 
was recently discovered in the Odzala N.P. of northern 
Congo. Songs were tape-recorded and compared spec 
trographically to those of East Africa and similar recor- 
dings from N.E, Gabon. Smithornis sharpei and Apalis 
jacksoni are two other essentially montane species with 
relict populations in Odzala. The biogeographical signi- 
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ficance of these and other low or mid-altitude stations is 


briefiy discussed. 


Le Pare National d'Odzala est situé à l'extrême 
nord-ouest de la Cuvette congolaise, à 0°30°/1°00'N, 
14°40'/15°05'E. Le Parc occupe une position bio- 
géographique intéressante, étant situé à l'écotone des 
savanes du plateau central congolais (qui y attei- 
gnent leur limite nord) et du grand bloc forestier gui- 
néo-congolais, qui s'étend en continu du Cameroun- 
nord Gabon jusqu'à l'est du Zaïre. Au cours d'études 
ornithologiques menées par l'un de nous (F.D.L.) 
dans le sud du Parc de janvier 1994 à avril 1995, une 
petite population du Pouillot d'Ouganda (Phyllosco- 
pus budongoensis) a été identifiée dans les forêt 
riveraines et de terre ferme à des altitudes comprises 
entre 400 et 600 m. L'espèce habite la voûte et est 
essentiellement repérable à son chant clair et aigu, 
qui porte à plusieurs centaines de mètres. Un chan- 
teur a été enregistré le 18 février 1994 dans la voûte 
d'une forêt marécageuse à Uapaca heudelotii bor- 
dant la rivière Lékoli. La repasse du chant a réus 
attirer son auteur dans la strate moyenne à environ 
10 m des deux observateurs. Ceci nous a permis de 
noter les teintes générales du plumage, soit des par- 
ties inférieures gris-blanchâtre, les parties sups 
rieures vert-olive, le lore noir surmonté d'un sourcil 
clair bien contrasté, et les lisérés jaune-olive des 
rémiges primaires — un bon critère pour l’identifica- 
tion de l'espèce P. budongoensis. Une fois familiari- 
sée avec le chant, F.D.L. a détecté l'espèce en plu- 
sieurs endroits le long de la rivière Lékoli (en forêt 
de terre ferme où marécageuse), et de la rivière 
Mambili à l'est du Pare. Sur la lisière occidentale du 
Parc où la pluviosité est plus importante, le Phyllo- 
scopus a été entendu dans la voûte des vieilles forêts: 
secondaires de terre ferme jusqu'à plusieurs kilo- 
mètres d'un cours d’eau. Un deuxième individu, vu 
dans la voûte de ces forêts, présentait les mêmes 
caractères de plumage que le premier. 

Les chants enregistrés à Odzala ont été analysés 
avec un spectrographe du modèle Sona-graph Kay 
7029A et comparés à ceux provenant de la forêt de 
Kakamega au Kenya ; cette comparaison (FIG. 1) 
confirme l'identification de l'espèce, les autres Phyl- 
loscopus africains présentant des chants à structure 
très différente (Dowserr-LEMAIRE & DowsETT, 
1990 ; ÉRarD & Carruis, 1991). Les chants des P. 
budongoensis d'Odzala sont également semblables à 
ceux d'un Phylloscopus sp. enregistré à Bélinga au 
Gabon par C. ÉRARD en 1977 et dont nous avions 
une copie à Odzala (ÉRARD, 1989 ; ÉRARD & CHAP- 
puis 1991). La région de Bélinga, et de la rivière 




























































Source : MNHN. Paris 


Notes 365 





KHz 








L 








3 


mn 
L 








D 
Au T T 
5 LI 
LH 
a | 
E 





F 








T Ti seconde 


FiG. 1.- Sonogrammes des chants de Phylloscopus budongoensis enregistrés à Odzala (A-C, par F.D.L.), 
Kakamega au Kenya (D-E, par R. McVicker), et du Phylloscopus sp. de Bélinga au Gabon (F, par C. ÉRARD) 





Sonograms of the songs of P. budongoensis tape-recorded at Odzala (A-C, by F.D.L.), Kakamega in Kenya 
(D-E, by R. MCVICKER), and of Phylloscopus sp. at Bélinga in Gabon (F, by C. ÉarD) 
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Djadié où C. ÉRARD a entendu un autre chanteur en 
1985, n’est qu'à 160 km au nord-ouest du P.N. 
d’Odzala. La FIG, 1 reproduit un exemple de cet 
enregistrement ; d'autres sonogrammes sont présen- 
tés par ÉRaRD & CHappuis. Ces auteurs avaient 
effectivement rapproché ce Phylloscopus de P. 
budongoensis sur le plan bioacoustique, mais le pre- 
mier auteur avait noté des colorations de plumage 
(des parties supérieures aussi bien que des parties 
inférieures) nettement teintées de jaune, ce qui sem- 
blait exclure P. budongoensis. On peut se demander 
s’il s'agissait d’un individu aberrant, ou si l’accen- 
tuation du jaune provenait d'un effet de contre-jour, 
l'oiseau étant resté dans un émergent de 40 m 
de haut pendant toute la durée de l'observation. 
Après avoir pris connaissance de nos observations, 
C. ÉRaRD nous écrit : “En l'état actuel des choses, je 
crois que l'on peut admettre que P. budongoensis 
existe aussi dans le nord-est du Gabon.” 

La découverte de P. budongoensis au Congo et 
au Gabon était inattendue, l'espèce n'étant connue 
jusqu'ici que des forêts d'altitude de l'Afrique orien- 
tale. II s'agit en effet d'une espèce de l'étage sous- 
montagnard, commune à des altitudes comprises 
entre 1100 et 1900 m (CHArIN, 1953 pour le Zaïre ; 
Brrrrow, 1980 pour l'Afrique de l'Est). Les localités 
les plus proches, au Zaïre oriental, sont à environ 
1400 km d'Odzala. 

P. budongoensis n'est pas la seule espèce à carac- 
tère montagnard découverte à Odzala. L'Eurylaime à 
tête grise (Smithornis sharpei) et l’Apalis à mous- 
taches blanches (Apalis jacksoni) sont essentielle- 
ment des espèces des forêts de moyenne altitude (S. 
sharpei) et moyenne à haute altitude (A. jacksoni) 
ailleurs en Afrique (CHAPIN, 1953 ; HALL & 
Moreau, 1970 ; BRTTON, 1980). Le Smithornis 
n'est pas commun à Odzala, où on le trouve locale- 
ment en sous-bois frais très ombragé ; l'Apalis est, 
par contre, abondante dans la voûte ouverte des 
forêts de plateau, au-dessus de 500 m. A cette alti- 
tude, les cimes des grands arbres sont drapées de 
lichens épiphytes du genre Usnea, un bon indicateur 
d’un microclimat plus frais. Les A. jacksoni 
d'Odzala font partie d’une petite population, appa- 
remment isolée, déjà connue de la région du Dja au 
sud du Cameroun, et récemment découverte près de 
Mékambo au nord-est du Gabon (ROBERTSON, 1994). 

D'autres populations résiduelles d'espèces mon- 
tagnardes ont été repérées récemment au Gabon ct 
au Congo, dont l’Apalis grise (Apalis cinerea) et le 
Tisserin à cape brune (Ploceus insignis) au nord-est 
du Gabon (Brosser & ÉRARD, 1986), ce même Plo- 
ceus dans les monts du Chaillu au Congo (Dow- 




















SETT-LEMAIRE et al., 1993) et la Grive terrestre de 
Crossley (Zoothera crossleyi) et le Cubla à pieds 
roses (Dryoscopus angolensis) sur les sommets du 
Mayombe congolais (DOWSsETT-LEMAIRE & Dow- 
serr, 1989). Ces observations sont à mettre en 
parallèle avec l’évolution des forêts de montagne au 
Quaternaire récent (Wurre, 1981) ; des études paly- 
nologiques au Plateau Téké congolais ont mis en 
évidence l'existence de forêts de montagne à Olea 
et Podocarpus datant de c. 11 000 ans B.P. (ELENGA 
& VINCENS, 1990). Comme pour les oiseaux, cer- 
tains arbres montagnards peuvent parfois persister 
dans des sites d'altitude inférieure, comme les 
Podocarpus latifolius et Rapanea melanophloeos 
récemment découverts sur une cuirasse ferralitique 
de 600-700 m dans le Chaillu congolais (MALEY et 
al., 1990). Ces deux espèces sont très caractéris- 
tiques des forêts de montagne des blocs d'Afrique 
de l'Est et du Cameroun, D'autres exemples de sta- 
tions-relais d'espèces montagnardes sont donnés par 
WHire (1981). 

Ces stations d'altitude intermédiaire sont impor- 
tantes pour comprendre l'histoire et les voies de pas- 
sage des populations montagnardes ; plusieurs sites 
de moyenne altitude restent à explorer au Gabon et 
au Congo, notamment les Monts de Cristal et du 
Chaillu très peu visités par des zoologistes jusqu'ici. 
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3170 : LA “PALÉO-OOLOGIE" 





Pendant la période s'étendant de la fin du XIX° au 
premier quart du XX° siècle, les “cabinets”, de 
Sciences naturelles en particulier, étaient extrême 
ment nombreux, cabinets privés de notables, provin- 
ciaux pour beaucoup, se constituant des collections 
botaniques, entomologiques, ornithologiques 
Dans ce dernier domaine, de véritables petits musées 
réunissaient des oiseaux naturalisés et des œufs. 

L'examen de ce qui reste de ces collections, où 
seulement de rares inventaires qui ont survécu, four- 
nit des renseignements très précis sur certaines popu- 
lations, en particulier de grands rapaces. 

Le cas du Vautour moine est à cet égard exem- 
plaire. La consultation de différents documents 
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permet d'identifier trois “gisements” où sévissaient 
les collecteurs d'œufs du XIX® siècle. 


+ En Dobroudja dans une forêt située entre 
Constanza, sur la Mer Noire, et Tulcea “dans la 
deuxième moitié du XIX® siècle, les Vautours moines 
étaient si nombreux qu'en trois ans, de 1873 à 1875, 
sur une superficie de 420 km environ, dans la gran- 
de forêt de Babadag, à côté de Lutschin, 377 œufs 
avaient pu être collectés sans que l'on puisse consta- 
ter la moindre diminution de la population” 
(SAINTENIS, 1878). RETTIG évaluait en 1911 la popu- 
lation de l'ensemble des forêts montagneuses de la 
Dobroudja septentrionale à 100 couples au moins 
(GLUTZ VON BLOTZHEIM, Handbuch der Vügel, 
Mitteleuropas Band 4, p. 262). Dans cette forêt, en 
1950, ne nichaient plus que 10 à 12 couples et le der- 
nier nid était observé en 1964. C’est sur ce même 
site que 20 œufs “frais” avaient été récoltés entre le 
5 et le 20 février 1876 (BOUVIER, 1910 ; R.F.O., 15 : 
225-231). Tous les œufs de cette série portant la 
même mention à l'encre violette sur un fond généra- 
lement foncé, difficile à lire : Kustendje (Kostendze 
de l’atlas STiELER ed. 1910), l'actuelle Constanza. 











+ En Turkestan, 23 œufs issus de la collection 
KRICHELDORFF ont été collectés entre le 27 mars et le 
28 avril 1910 à Issÿk kul (orthographié Issil-kul dans 
l'atlas STIELER, ed. 1910) à 150 km à l'ouest 
d'Omsk, en particulier 4 œufs le 16 avril, 5 œufs le 
19 (inventaire du Musée zoologique Koenig de 
Bonn, édité vers 1931). 








+ En Espagne, “où les populations, avant la deuxiè- 
me guerre mondiale, étaient beaucoup plus impor- 
tantes qu'aujourd'hui et où un seul collecteur dans 
une colonie de la Sierra de Gredos, reçoit jusqu'en 
1927 plus de 100 œufs et, entre 1927 et 1938, à nou- 
veau 200 œufs” (GLUTZ VON BLOTZHEIM, 0p. cit.) 





Les collecteurs d'œufs étaient des professionnels 
souvent très spéci jui fournissaient grossistes, 
détaillants, et même directement des particuliers. Pour 
certaines espèces on retrouve même écriture sur la 
coquille, même étiquette, ceci dans toutes les grandes 
collections oologiques de l’époque. Il s'agissait là 
d'un véritable “marché”, au moins européen. 

Les témoins de ce marché sont les catalogues qui 
indiquent les noms scientifiques de l’espèce et le prix 
des œufs dont la hiérarchie peut donner une idée de la 
rareté de l'espèce ou des difficultés à se les procurer. 
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3171 : PRÉDATION DE LA PIE-GRIÈCHE 
ÉCORCHEUR Lanius collurio SUR DES MICRO- 
MAMMIFÈRES 


A study of Red-backed Shrike predation on small 
mammals at Leôn (NW Spain) from pellet analysis and 
identification of prey caught, and comparison of chosen 
diet to prey availibility. Shrikes prefered those 
mammals associated with forest edges and open areas 
with scrub, avoiding those of wooded areas. They 
caught both young and adults of smaller species, but 
only Young of larger species. 

Se estudia la depredaciôn sobre micromamiferos por 
Alcaudones dorsirrojos Lanius collurio en Leën, N.O. de 
España, mediante el andlisis de egagrôpilas, 
identificaciôn de presas almacenadas y comparaciôn de 
su dieta con la disponibilidad de presas. Los alcaudones 
prefirieron los micromaméferos asociados a bordes de 
bosque y zonas abiertas con matorral y evitaron los 
ligados al bosque. Apresaron jôvenes y adultos de las 
especies mds pequeñas y sélo jôvenes de las mds grandes. 








La Pie-grièche écorcheur Lanius collurio est 
avant tout un passereau insectivore, les vertébrés ne 
représentant normalement que 0 à 5 % de ses proies 
(CRAMP & PERRINS 1993, HERNANDEZ et al., 1993 ; 
WaGnEr, 1993). Dans l'Ouest du Paléarctique, les 
petits mammifères suivants ont été répertoriés 
comme proies (CRAMP & PERRINS, 1993 ; WAGNER, 
1993) : des musaraignes (Sorex sp., Crocidura sp.), 
une chauve-souris (Pipistrellus pipistrellus), des 
campagnols (Microtus sp., Clethrionomys glareolus, 
Arvicola terrestris) et divers Muridés (Apodemus 
sp, Micromys minutus, Mus musculus). En France, 
LEFRANC (1979) a noté une corrélation entre le 
nombre de campagnols capturés en juillet et une 
augmentation du nombre de jeunes Campagnols des 
champs Microtus arvalis. Le rôle des petits 
mammifères dans le régime des Pies-grièches 
écorcheurs d'Espagne a été présenté par HERNANDEZ 
et al. (1993). A ce jour il n'y à cependant pour la 
péninsule Tbérique aucune donnée concernant la 
variété taxonomique de ces proies et la prédation 
sélective de la pie-grièche. La présente note a pour 
objet de combler cette lacune. 

L'étude a été menée dans le nord-ouest de 
l'Espagne, dans la province de Leén et plus 
précisément dans la vallée de la Torfo (42° 35° - 43° 
02° N/5° 25° - 5° 35° E) à une altitude s'étageant de 
800 à 1 500 m. La Pie-grièche écorcheur occupe 
avant tout des lisières forestières et des zones 
ouvertes parsemées de buissons et d'arbres (cf. 
HERNANDEZ, 1994). 505 pelotes ramassées de 1987 à 
1989 ont été analysées et 556 proies ont été identifiés 
sur des lardoirs de 1987 à 1990. Les pelotes et les 
proies ont été trouvées à Manzaneda, Matueca, 
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Pardavé, Vegacervera et surtout à Ruiforco. Les 
micro-mammifères répertoriés dans les pelotes ont 
été identifiés grâce à des restes osseux non digérés et 
à des poils. La disponibilité en micro-mammifères a 
été estimée par des piégeages effectués à Ruiforco. 
L'âge des micro-mammifères dont les restes ont été 
trouvés dans les pelotes a été évalué par des 
mensurations de mandibules et d'après le degré 
d’usure des dents. L'âge des micro-mammifères 
empalés a été évalué d'après des données 
biométriques et notamment par l'intermédiaire de la 
longueur du pied postérieur (LPP) et la longueur de 
la queue (LQ) (j'ai souvent trouvé l’arrière-train de la 
proie). Pour de plus amples informations concernant 
les méthodes d'analyses voir HERNÂNDEZ et al. 
(1993) et HERNANDEZ (1993, 1995). 

En tout, 16 restes de micro-mammifères ont été 
identifiés ; il s'agissait surtout de musaraignes et de 
campagnols (Tag. D). Trois piégeages ont donné les 
résultats suivants : Musaraigne musette Crocidura 
russula (8 individus/ha), Mulot sylvestre Apodemus 
sylvaticus (84 individus/ha), Campagnol des champs 
(35 individus/ha). On peut donc constater que les 
pies-grièches ne capturaient presque pas de mulots 
(rongeurs associés à des secteurs boisés) et 
éféraient des micro-mammifères fréquentant les 
de forêts et des Zones ouvertes parsemées de 
buissons (les habitats des micro-mammifères dans ce 
genre de milieu sont évoqués in HERNANDEZ, 1995). 

En ce qui concerne la sélection intraspécifique, 
la hauteur mandibulaire au niveau du processus 
coronoïde (HMPC) d'une Musaraigne musette trouvée 
dans une pelote de pie-grièche, était de 4,8 mm. Les 
HMPC de 42 Musaraignes musettes provenant de 
pelotes de la Chouette effraie Tyt0 alba récoltées dans 
l'aire d'étude en juin mesuraient 4,3 mm - 4,49 mm 
(26.2 %), 4,5 mm - 4,69 mm (52,4 %) et 4,7 mm - 
4,9 mm (21,4 %). On peut donc penser que l'individu 
capturé par la Pie-grièche écorcheur était un adulte, 
ceci en admettant que la chouette ne prélève pas de 
spécimens de cette musaraîgne en fonction de la taille 
(cf. HERNANDEZ, 1995). La LPP de deux Musaraignes 
musettes empalées par les pies-grièches étaient de 
11,0 mm et de 11,6 mm. La LPP pour neuf 
musaraignes piégées étaient de 10,5 mm - 10,99 mm 
(1,1 %), 11,0 - 11,49 mm (33,3 %), 11,5 mm- 
11,99 mm (44,4 %) et 12,0 mm - 12,5 mm (11,1 %). Il 
semblerait done que les individus mis aux lardoirs 
étaient un immature et un adulte. Un mulot trouvé 
dans une pelote semblait jeune d’après le degré 
d'usure des tubercules des dents jugales (M: usée, M? 
et M! intactes). Les Pies-grièches écorcheurs ont 
capturé un jeune Campagnol des champs et trois 
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TABLEAU 1. Nombre de micro-mammifères dans l'alimentation de la 
nord-ouest de l'Espagne. P : proies trouvées dans les pelotes (chaque proi 


trouvées aux lardoirs. 





grièche écorcheur Lanius collurio dans le 
dans une pelote différente) ; L : proies 





Number of small mammals in the diet of the Red-backed Shrike Lanius collurio in NW Spain. P : prey found 
in pellets (each item from a different pellet) ; L : prey observed caught. 


Nümero de micromamiferos en la dieta del Alcaudén dorsirroje Lanius collurio en el N.O. de España. P : presas 


encontradas en las egagrépilas (cada presa en una egagrépila diferente) ; L 


: presas almacénadas. 





























Mai JUN JUILLET Aor ToraL 

INSRCTIVORA : 4P 2P PL 9 
Soricidae 4P 2P 1P.2L 9 

Crocidura russula | 1P 1e 2L 3 
Soricidae indéterminés al 3P 2P 1P 6 
RODENTIA : ci IPSL il 6 
Muridae dl me IP ik 1 

Apodemus sylvaticus il = 1P = 1 
Arvicolidac. si È SL + 5 

Microtus arvalis a x IL - 1 

Microtus sp. “ 5 41 # 4 
Micro-mammifères indéterminés . 1P : = 1 
Nombre total de micro-mammifères = 5P 3P, SC 1P,2L 16 
Nombre de pelotes 58 76 177 194 505 
Nombre de proies aux lardoirs 6 68 138 344 556 

jeunes Microtus sp. (LPP = 12,8 mm - 13.3 mm, BIBLIOGRAPHIE 





LQ = 14,9 mm - 15,8 mm) en juillet, ce qui rejoint les 
observations de LEFRANC (1979) en France. En 
revanche, selon mes piégeages, la LPP et la LQ 
moyenne de Campagnols des champs étaient 
respectivement de 16,9 mm (écart-type = 0,7 ; N = 22) 
et 30,0 mm (écart-type = 0,5 ; N = 22). Il n'a pas été 
possible d'évaluer e (taille) des autres petits 
mammifères dont des restes ont été trouvés. 

En conclusion les Pies-grièches écorcheurs 
marquaient une préférence pour les micro- 
mammifères liés à des milieux semi-ouverts. Elles 
capturaient des adultes et des jeunes des plus petites 
espèces et seulement de jeunes individus d'espèces 
plus grandes. 
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Ornithologie, 134 : 1-11. 





















Adresse actuelle : 

Depart. de Ciencias Agrof. (Biologfa Animal), Escuela 

Técnica Superior de Ingenierfas Agrarias, Universidad 
de Valladolid, E-34004 Palencia (Espagne) 
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3172 : PREMIER CAS DE NIDIFICATION 
CONNU DU COUCOU GEAI Clamator 
glandarius DANS LES ALPES-MARITIMES 


En France, Le Coucou geai Clamator glandarius 
a colonisé les départements bordant la Méditerranée 
où il se reproduit régulièrement mais en petit nombre 
des Pyrénées-Orientales aux Bouches-du-Rhône et 
localement dans le Var et le Vaucluse (YEATMAN- 
BERTHELOT & JARRY, 1994). D'après (ORISINI, 1994) 
“on sait que LAFERRERE & BEsson le signalent dès les 
années 1950 dans les pinèdes de l'Estérel et sur la 
côte du département du Var et qu'actuellement, c'est 
un nicheur rare et réparti principalement sur les 
cantons littoraux, où il parasite les Pies bavardes”. 

Dans notre département, au début du siècle. 
(IsNARD, 1964) notaît qu'il était rare et vagabond ; 
dans les années 1960-70 (Van Zurk, 1977) le consi- 
dère toujours comme un migrateur rare et irrégulier 
avec quelques observations exceptionnelles au prin- 
temps, du début mars à la fin avril. Depuis, cet 
oiseau qui reste peu fréquent, est observé irrégulière- 
ment lors de ses déplacements. 

Inscrit sur la Liste Rouge des oiseaux nicheurs 
dans la région Provence-Alpes-Côte d'Azur, il est 
donné comme abondant dans les années 1970-1975, 
rare depuis, sans que l'on puisse expliquer ces fluc- 
tuations, (C.E.E.P., 1992). 

Situé sur les collines à l'ouest de le commune de 
Nice, le jardin botanique de la Corniche Fleurie, d'une 
surface de 4 ha, plus 1 ha attenant, est un milieu 
ouvert avec des “restanques” où sont présentées les 
diverses plantes et arbustes des régions méditerra- 
néennes ou d’autres pays du monde, ainsi que de 
larges zones ineultes ou en cours d'aménagements où 
une flore spontanée pousse librement. Quelques 
grands arbres sont présents dans le jardin et d'autres 
sont en limite des clôtures ; on peut y voir des of 
marronniers, cyprès, pins, cèdres et autres conifèr 
Ce milieu est bien caractéristique des sites recherchés 
par le Coucou geai adulte pour se reproduire. 

Dans la matinée du 24 mars 1996, j'ai entendu 
dans le jardin, un Coucou geai qui criait en se dépla- 
çant à plusieurs reprises. Le 26 mai, lors d’une pros- 
pection habituelle pour l’actualisation de l'inventaire 
ornithologique de ce jardin, mon attention a été atti- 
rée par une forme sombre, assez grosse, posée dans 
un arbre situé à 8 mètres de moi. Il s'agissait d’un 
juvénile de Coucou geai qui peu farouche et calme: 
resta branché 10 minutes environ. 

Après cette pose, il s'envola pour aller rejoindre 
au sol une Pie bavarde, qui aussitôt lui donna la bec- 
quée et par trois fois, lui remit de la nourriture direc- 
tement dans le bec qu'il tenait grand ouvert. 








1. 
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Par la suite, nous avons eu tout le loisir de voir le 
Coucou geai posé dans les arbres ou évoluer pour 
rejoindre ses deux parents adoptifs qui, non loin de 
lui, restaient en contact par des séries de petits cris 
auquel il répondait pour obtenir à la nourriture. Cet 
oiseau juvénile volait déjà et son plumage était bien 
formé. En cette saison, dans un site favorable, un 
juvénile de Coucou geai se faisant nourrir par un 
couple de Pie bavarde représente le premier cas de 
nidification connu de cette espèce dans les Alpes- 
Maritimes. 

Dans un Cyprès méditerranéen Cupressus sim- 
pervirens et deux grands Pins d’Alep Pinus halepen- 
sis, à dix mètres de haut, trois nids de Pie bavarde 
sont visibles et c’est l’un d'eux qui a été occupé en 
avril de cette année. 

Une seconde nichée à été tentée, dans le même 
nid. Pendant les nourrissages, une pie continuait à 
apporter des matériaux pour consolider le nid. À par- 
tir du 7 juin nous l'avons observée couver toute la 
journée et cela dura jusqu’au 16 juin. Harcelée par le 
jeune parasite qui se tenait près d'elle au bord du nid 
et qui interceptait toute nourriture, la couveuse ne 
put mener à bien sa nichée et elle abandonna le nid 
pour continuer à s'occuper du jeune Coucou geai 

Elle le nourrissait encore le 17 juin. Début juillet, 
quelques observations sur le site ont été faites mais 
nous n'avons plus revu le coucou. 

Dans les Alpes-Maritimes. la Pie bavarde n'était, 
dans le passé, présente que sur la lisière ouest du 
département (Vaugrenier à Villeneuve-Loubet, Val- 
masque à Mougins) mais ne dépassait pas les rives 
du fleuve Var. Nice et les autres communes à l’est 
n’ont été colonisées qu'au début des années 1980. 
Actuellement, la forte population des Pies bavardes 
dans tout le département ainsi que de nombreux 
foyers de Chenilles processionnaires du pin Thaume- 
topoea pityocampa, qui constituent au printemps une 
grande partie de sa nourriture, devraient sans doute, 
inciter le Coucou geai à poursuivre sa colonisation. 
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3173 : ANOMALIE DU BEC OBSERVÉE CHEZ 
LE MARTINET NOIR Apus apus 





Dans la nature, la sélection naturelle élimine 
généralement tout animal anormalement constitué 
Chez les oiseaux, les anomalies le plus souvent 
citées concernent l'observation de spécimens 
présentant un plumage atypique (albinisme, 
mélanisme etc., PARIS, 1914). 

Les martinets, en raison de leur style de vie 
strictement aérien, qui rend l'observation de tels 
phénomènes plus difficile, ont longtemps échappé aux 
citations des omithologistes (CRAMP er al, 1985). 





Plus récemment, quelques auteurs ont signalé 
chez ces espèces la présence d’atrophies des pattes 
provoquées par des fourmis (BULL. & TORGENSEN, 
1993) ou de malformations de naissance (Gory, 
1992, 1995). 





Un des aspects du travail que nous effectuons sur 
le Martinet noir Apus apus, concerne le sauvetage 
d'oiseaux blessés ou tombés du nid (COURDESSE & 
Gory, 1995). En juillet 1989, nous avons récupéré 
un poussin âgé de 30 jours, qui présentait une 
Surproduction de matière cornée sous la partie droite 
du bec (voir photo). Avant de pouvoir lui rendre sa 
liberté, nous l'avons nourri une dizaine de jours sans 
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constater que ce “dédoublement” du bec lui pose le 
moindre problème. Peu de temps avant son envol, 
nous avons noté que celte excroissance, qui se 
présentait sous la forme d’une coque de 14 
millimètres de long sur 3 de large environ et évidée à 
l'intérieur, se détachait laissant apparaître une zone 
dépourvue de plumes. Le fait que ce problème 
physique ne soit que temporaire nous permet de 
penser qu'il s'agit probablement de la guérison 
d'une maladie dont nous n'avons malheureusement 
pas pu déterminer la cause. 
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EN BREF... 





M Actes du Symposium International de Bâle 
sur la Cigogne blanche sont parus, Le volume 
de 370 pages comprend toutes les contributions 
et contient des informations récentes et inédites 
sur l’état des recherches et de la conservation 
ainsi que Sur la situation des effectifs en Europe 
et en Afrique. Les travaux sont publiés dans la 
langue originale des auteurs avec des résumés 
en trois langues. Le livre est disponible à 
l'adresse ci-après 
Contact: Station Ornithologique Suisse, CH- 
6204 Sempach (Suisse) (Tél. +41-462 97 00 — 
Fax +41-462 97 10). 
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EN BREF... 








Une cuvée Pie-grièche à poitrine rose (Vin de 
Pays des Coteaux d'Ensérune). Vingt à vingt 
cinq couples (soit environ la moitié des effectifs 
nationaux !) de cette espèce nichent dans la 
Basse Plaine de l’Aude aux confins des départe- 
ments de l'Hérault et de l'Aude (BARA, Alauda, 
1995, 63, 91-198). 11 s'agit d’une vaste mo- 
saïque de vignes et de prairies avec de grands 
arbres. Le GRIVE (Montpellier) en collaboration 
avec la DIREN Languedoc-Roussillon et les 
Vignerons du Pays d’Ensérune s'est engagé de- 
puis plusieurs années dans l'étude et la conserva 
tion des habitats de cette pie-grièche. Pour 
consacrer cette bonne entente entre le monde as- 
sociatif de la protection de la nature, l’adminis- 
tation compétente et les vignerons qui entretien- 
nent ce paysage, les Vignerons du Pays 
d'Ensérune ont lancé le 29 juin 1996 à 
Lespignan (Hérault) une cuvée spéciale “La Pie- 
grièche à poitrine rose”, savoureux mélange (ap- 
préciation de l’auteur de ces lignes, P.I.) de 
Cabemet-Sauvignon et de Merlot. L'étiquette en 
couleur, dû au talent du peintre animalier Serge 
NICOLLE, qui orne chaque bouteille, représente 
une Pie-grièche à poitrine rose (Lanius minor) 
dans son milieu. Prix de vente d’une bouteille : 
17 F dont 2 F sont reversés à un Fonds de sauve- 
garde local de l’environnement et du patrimoine, 
chargé d'assurer la pérennité de l'espèce et de 
son milieu. On peut encourager cette initiative en 
achetant mais aussi en dégustant (avec modéra- 
tion) cette cuvée. 

Contact : Cave des Vignerons d'Ensérune, 
Route de Fleury, F-34710 Lespignan. 


Atlas des Oiseaux de Picardie (1983-1987) a 
fait l'objet d’une réimpression. Vous pouvez 
vous le procurer 
Contact : Picardie Nature BP 835, F-80000 
Amiens cedex O1 (Tél. 03 22 97 97 87 - Fax 03 
22 92 08 72). 



































Commission Internationale de Nomenclature 
Zoologique. R.C. BANKS & M.R. BROWNING 
proposent de conserver les noms spécifiques de 
deux Tyrannidés nord-américains : Empidonax 
minima et Contopus pertinax. 

Contact : Commission Internationale de 
Nomenclature Zoologique, c/o The Natural 
History Museum, Cromwell Road, London, SW7 
5BD (Grande-Bretagne) (Tél. +171-9389387). 








Pan-Asia Ornithological Congress & 
BirdLife Asia Conference se tiendront du 9 au 
17 novembre 1996 à Bangelore (Inde). 

Contact: V.S. Vijayan, National Co-ordinator, 
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SACON, Kalampayan PO, Coimbatore 641 010, 
Tamil Nadu (Inde) (Tél. +91-422-807953 (ou 
807972 ou 807983 - Fax +91-422-807953 ; e- 
mail centre @sacon.ernet.in.). 


M Management at the Beni Biosphere Reserve se 
tiendra du 3 au 6 décembre 1996 à La Paz. 
Contact : Carmen Miranda, Academia 
Nacional de Ciencias de Bolivia, Av. 16 de 
Julio, Casilla 5829, La Paz - Bolivie (Tél. & 
fax 591 2 350612, e-mail:miranda @ebb.bo.). 


M RNBWS 50* anniversary AGM se tiendra le 6 
décembre 1996 à 14 h 00 dans la nouvelle salle 
des cartes de la Royal Geographical Society. 
Contact : Honorary Secretary RNBWS, 19 
Downlands Way, South Wonston, Winchester, 
Hants S021 3HS (Grande-Bretagne). 


Jean BESSON Ÿ 
(1913-1995) 


an BESSON est né le 6 mars 1913 à 
Rambervillers, dans les Vosges. 11 s’installe en 
Provence dès 1947. Homme de terrain et d'action 
il devient un pionnier dans les problèmes de 
protection de la nature. Pilier scientifique de 
l'association “ARPON”, il apporte rapidement 
une aide considérable au CROP puis au CEEP. Sa 
première contribution a été publiée dans Alauda 
(1958, 26 : 67-68) et concernait les colonies 
d'Échasses et d’Avocettes dans [a région 
d'Hyères. Plus de 91 articles et notes ont suivi 
dont 31 dans notre revue. 
Le 31 juillet 1995 Jean BESSON s'éteint à l'âge de 
82 ans et la nature perd avec lui l'un de ses plus 
ardents défenseur 
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Aboursson (K.) & CHerRuG (S.) 1995. Bird identi- 
fication. À reference guide. Anser, Supplement 37 
Skanes Omnitologiska Forening. Lund (Suède). 379 
p.. ill. € 18.95.- C'est au sous-titre qu'il faut faire 
attention sur la couverture de ce numéro spécial 
d'Anser. I s'agit d’une liste des articles parus sur les 
critères d'identification des oiseaux (plumage, dimen- 
sions, voix, photos pour les espèces accidentelles…). 
La faune avienne concernée est celle du Paléarctique 
occidental et de l'Arabie. Les références ont été tirées 
de 66 revues publiées dans 21 pays : au total, 11.800 
sont citées. La bibliographie proprement dite est pré- 
cédée de tableaux où sont indiquées les années prises 
en compte pour chaque revue. Les références sont 
disposées par espèces et celles-ci sont dans l'ordre 
taxinomique. Deux index (noms scientifiques et 
anglais) achèvent cet utile travail. M.C. 











AsPiNALL (S.) 1996. Status and Conservation of the 
Breeding Birds of the United Arab Emirates. Natio- 
nal Avian Research Center, Abu Dhabi.177 p. £ 15.- 
C’est un peu le livre rouge des oiseaux des Emirats 
Arabes Unis, un pays situé au sud-est de la Péninsule 
Arabique. Le statut de chaque espèce nicheuse est 
synthétisé de même que sont précisées les éven- 
tuelles menaces qui pèsent sur chacune d'elles et, le 
cas échéant, les mesures de protection qui s'impo- 
sent. Les iles au large des côtes accueillent encore 
quelques populations importantes de sternes dont il 
convient d'assurer la pérennité. C'est un livre très 
soigné et richement illustré qui devrait servir effica- 
cement la cause des oiseaux. P.L 








BEAUD (P.), MANUEL (F.) & BEAUD (E.) 1995. Les 
Oiseaux du Pays d'Enhaut. “Nos Oiseaux”, Société 
Romande pour l'étude et la protection des oiseaux, 
La Chaux-de-Fonds, 303 p. ill.- Cet atlas d’une petite 
région du centre de la Suisse au nord-est du lac 
Léman, au contact du Plateau et de la chaîne alpine 
estun bon exemple de la dernière génération des atlas 
omnithologiques qui poussent aussi loin que possible 
dans le détail. A ce titre, il pourra servir d'exemple à 
des groupes régionaux tentés par cette approche, La 
maille est de 1 km? et 214 carrés ont ainsi été pros- 
pectés. C'est en fait le territoire de chaque couple qui 








est cartographié et ainsi une bonne estimation de la 
population totale de chaque espèce est donnée ainsi 
que les variations de densité dans les différents 
milieux et secteurs. Le reste du texte (2 pages par 
espèce y compris la carte) donne aussi de nombreux 
détails Sur la nidification, la migration et l'hivernage. 
ainsi que des comparaisons avec le reste de la Suisse, 
y compris sur le nombre de couples nicheurs, les alti- 
tudes fréquentées et le statut, C’est donc, pour un 
français, beaucoup plus qu’un simple atlas régional. 
De plus les photos et planches couleur sont nom- 
breuses, ce qui facilite encore la lecture d’un texte 
toujours simple et clair. J-MT. 





BEICEK (V.), STASTNY (K.) & HUDEC (K.) 1995.— 
Atlas Zimniho Rozsireni Piaku v Ceské Republice 
1982-1985. 270 p.- Quatre pages de notice en 
anglais nous apprennent qu'il s’agit de l'Atlas des 
oiseaux hivernants de la République tchèque, située 
en Europe centrale, et égrènent quelques banalit 
sur les méthodes utilisées. Chaque espèce est crédi- 
tée d’une carte de sa distribution hivernale qui est 
comparée, s’il s’agit d’une espèce nicheuse dans ce 
pays, avec sa carte de distribution en saison de 
reproduction. Un petit texte donne sans doute les 
explications complémentaires pour comprendre la 
carte de répartition hivernale, Ouvrage certainement 
utile mais à usage essentiellement interne car mal- 
heureusement inutilisable par ceux qui ne lisent pas 
le tchèque. P.I. 














BERGMANN (H.-H.), STock (M.), TEN THOREN (B.) 
1994.— Ringelgänse. Arktische Gäste an unseren 
Küsten. Aula Verlag, Wiesbaden. XII + 251 p. ill. 
DM 39.80. Monographie biologique de la Bernache 
cravant. Synthèse des observations effectuées non 
seulement sur les lieux d'hivernage en Europe occi- 
dentale (surtout Allemagne, Pays-Bas, Angleterre, 
Danemark) mais aussi sur les sites de reproduction 
en Sibérie où deux des auteurs ont observé l'espèce 
en 1989-1991. Principaux sujets traités : morpholo: 
gie et anatomie, méthodes d'étude en nature, réparti 
tion, migrations, comportement, reproduction, écolo- 
gie (adaptations, alimentation, prédation, parasite: 
populations), rythme annuel, chasse et importance 
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économique, protection. Sous un faible volume, ce 
livre offre une documentation très précise, bien illus- 
trée par des cartes, photos en noir et blanc, dessins et 
graphiques. Bibliographie (pp. 223-247). Rappelons 
que H.-H. BERGMANN a publié un livre sur la biolo- 
gie des oiseaux (Aula Verlag, 1987) et, en collabora- 
tion avec H.W. HELD un autre sur la voix des 
oiseaux d'Europe (BLV, 1982). B. Ten THOREN à 
étudié le comportement de l'espèce et M. Srock a 
travaillé sur le rythme d'activité dans la mer des 
Wadden. Ce livre fait partie de la série Forum Orni- 
thologie dans laquelle sont parus un volume sur le 
comportement de la Sterne arctique et un autre sur le 
botulisme. Très bonne présentation. MC. 





BONDE (K.) 1993. Birds of Lesotho. À guide to dis- 
tribution past and present. University of Natal 
Press, Pietermaritzburg. 108 p.- Une liste commen- 
tée des oiseaux de cette enclave montagneuse en 
République Sud-Africaine : 302 espèces dont 21 de 
présence incertaine. Considérations générales, histo- 
rique faunistique, index géographique des localités. 
bibliographie de 55 titres. M.G. 


BRANDT (T.) & SEEBASS (C.) 1994. Die Schleie- 
reule. Sammlung Vogelkunde. Aula-Verlag, Wies- 
baden, Allemagne 144 p. ill. DM 39,80. 


SHAWYER (C.) 1994. The Barn Owl. Hamlyn Spe- 
cies Guides. Hamlyn, Londres. 188 p. ill. £ 9.99.- Le 
sous-titre du livre allemand (Oekologie eines heimli- 
chen Kulturfolgers) montre bien qu'il est consacré 
l'écologie et l'éthologie de la Chouette effraie (Tyro 
alba), et cela conformément à l’idée qui a présidé à 
la création de la collection : quelle est la place de 
l'oiseau dans la biocénose dont il fait partie ? Le ter- 
rain de chasse, l'abri diurne et la dynamique des 
populations sont les sujets que les auteurs ont parti- 
culièrement étudiés ; ils ont, notamment, employé la 
radio-télémétrie pour connaître l'étendue du 
domaine vital. Par contre, la répartition, la reproduc- 
tion, le régime, les organes des sens sont traités plus 
rapidement et sous forme de synthèses des travaux 
d’autres auteurs. Ce livre est illustré d'excellents 
dessins de F. WEICK (qui a peint deux planches 
représentant des sous-espèces de Tyro alba et 
d’autres membres du genre Tyro), de photos en cou- 
leurs, de graphiques et de cartes. Il est surprenant 
qu'en 1994 les observations de GUÉRIN sur la ration 
quotidienne et le nombre de pelotes rejetées en 24 
heures soient ignorées (p.103) car les résultats cités 
ne sont que des estimations résultant de calculs de 
biomasse ! Or, GUÉRIN avait observé visuellement ce 
que les oiseaux consommaient chaque jour. Ses tra- 
vaux ne sont pas cités, pas plus que ceux de BAUD- 
vin et de MULLER. En conclusion, ce n’est pas une 
monographie complète mais ce livre apporte d'inté- 
ressants résultats sur la biologie de l'espèce. 














L'ouvrage de C. SHAWYER est illustré de très belles 
photographies en couleurs et d'excellentes planches 
en couleurs d'H. BURN ; en revanche, les dessins au 
trait ne valent pas du tout ceux de F. WEICK. C. 
SHAWYER, qui a dirigé une enquête sur la Chouette 
effraie en Grande-Bretagne (en 1982) a rédigé une 
bonne synthèse biologique destinée à un large public 
et non pas à des spécialistes. Ainsi, il accorde une 
large place à l'histoire du peuplement de l'Effraie en 
Europe et en Grande-Bretagne. Il n'y a presque pas de 
références (c’est le contraire chez BRANDT & 
SEEBASS), mais la présentation est très attrayante. Les 
causes de mortalité et les mesures de protection occu- 
pent les pp. 94 à 123. Bibliographie limitée aux tra- 
vaux publiés en anglais (sauf ceux de BAUDVIN & PtE- 
CHOCKI). M.C. 











BRANSBURY (J.) 1993.— A birdwatcher's guide to 
Malaysia. Waymark Publishing, (Natural History 
Book Service, Totnes, Devon, Royaume-Uni) 
IV + 282 p. ill., £ 14.00. J. BRANSBURY, qui a lon- 
guement étudié les oiseaux australiens, connaît éga- 
lement ceux de la Malaisie où il a séjourné à plu- 
sieurs reprises. Auteur d’un guide destiné aux 
ornithologues qui cherchent les meilleurs endroits 
pour observer les oiseaux d'Australie il récidive avec 
le présent ouvrage qui traite des nombreuses espèces 
visibles en Malaisie péninsulaire ainsi qu'au Sara- 
wak et au Sabah (Bornéo). Quarante sites particuliè- 
rement intéressants sont énumérés avec, pour cha- 
cun, une description des lieux, une carte, l'indication 
des endroits où les chances d'observer les oiseaux 
sont les meilleures et une liste des espèces, des ren- 
seignements sur les moyens d’accès, les possibilités 
de séjour et les périodes les plus favorables. Une 
liste des oiseaux de la Malaisie (640 espèces séden- 
taires ou migratrices régulières) et une autre des 
mammifères sauvages achèvent ce livre illustré de 
photos en couleurs représentant des paysages et dif- 
férents organismes (mammifères, oiseaux, reptiles, 
insectes et végétaux). M.C. 














BURTON (J.F.) 1995. Birds and climate change. 
Christopher Helm - A. and C. Black, Londres. 376 p. 
ill, £ 24.99. Cette histoire de l'influence du climat 
sur la répartition des oiseaux nicheurs concerne 
l'Europe entière. Elle commence à l’époque des der- 
nières glaciations et s'arrête d'abord en 1250, après 
quoi, elle reprend jusqu'en 1850. Dans ces deux pre- 
miers chapitres (50 pages) il est davantage question 
d'événements climatiques que d'oiseaux car la docu- 
mentation relative à ceux-ci était des plus rares, sur- 
tout au début, Après la petite “période glaciaire” de 
1250 à 1850, l'amélioration du climat constatée 
entre 1850 et 1950 et ses conséquences sur l'avi- 
faune sont beaucoup mieux connues puisque le 
grand développement de l’ornithologie coïncide à 
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peu près avec cette période. L'aceroissement ou la 
diminution des populations, l'extension ou le rétré- 
cissement des aires de nidification sont décrits 
jusqu’à nos jours à l'aide d'exemples bien étudiés 
(Échasse, Héron garde-boeufs, fringilles, Tourterelle 
turque, Rollier d'Europe, pies-grièches, Pic syriaque, 
Rouge-queue noir…). Des cartes illustrent ces évolu- 
tions. Cet exposé occupe les pages 80 à 235. Dans 
l'avant-dernier chapitre J.-F. BURTON décrit les effets 
apparents de la “détérioration” du climat observée 
entre 1950 et 1980 (plusieurs hivers rigoureux). Le 
dernier chapitre relate (pp. 273-298) l’expansion 
récente de plusieurs espèces vers le nord, Le livre 
prend fin par un texte de K. WiLLIAMSON qui avait 
projeté d'écrire un ouvrage sur ce sujet. Bibliogra- 
phie et index. Bonne présentation. Excellents dessins 
de J. Davis. L'influence du climat paraît certaine 
dans de nombreux cas mais celle de l'homme contri- 
bue elle aussi à certains mouvements de populations. 
On ne peut done pas dire que le climat soit le seul 
facteur responsable des fluctuations de populations 
et d’aires. Dans certains cas (Torcol fourmilier, Pic 
noir en France) les causes du déclin ou de l’expan- 
sion paraissent assez mystérieuses et les explications 
proposées ici ne sont pas très convaincantes. Enfin, 
parler de “détérioration” du climat parce qu'il y à eu 
quelques hivers froids paraît exagéré. M. C 














CATCHPOLE (C.K.) & SLATER (P.J.B.) 1995. Bird 
Song, biological themes and variations. Cambridge 
University Press. 248 p.- Outre que les ouvrages de 
bioacoustique soient rares et que leur parution soit 
toujours un événement, ce livre a en plus l'avantage 
d'être écrit d'une manière agréable, très compréhen- 
sible pour le néophyte, et contient un maximum 
d'informations sous un minimum de volume. Les 
auteurs développent d’abord les éléments de base 
indispensables au lecteur qui aborde le sujet pour la 
première fois, puis dans chaque chapitre ils sélec- 
tionnent les recherches et données qui ont subi avec 
succès l’épreuve du temps jusqu'à l’exposé des 
notions les plus récentes, avec toujours de multiples 
références. Voici un aperçu des sujets traités : 
- Notions générales sommaires ; - Données méca- 
niques et neurobiologiques concernant l'émission et 
la perception du signal par l'oiseau ; - Ontogenèse, 
acquisition des structures du chant, variations, étude 
du répertoire, imitations ; - Transmission du signal et 
influence du milieu environnant (altérations) sur sa 
Structure, utilisation de la perception de ces altéra 
tions par l'oiseau : - Causes et finalité des différentes 
formes de chant, rôle de l'étendue du répertoire, des 
duos et des chorus, des variations individuelles et 
géographiques. Dans l'ensemble la lecture de 
l'ouvrage est plaisante, les auteurs alternant conti- 
nuellement l'information accompagnée de multiples 
références avec des interrogations ou des sugges: 




















tions ouvrant sur la réflexion et la voie de nouvelles 
recherches. Précisons que les signaux habituellement 
nommés “cris” sont exclus par principe de l'ouvrage 
et que toutes les notions concernant le chant sont 
développées à travers le regard d'éthologistes qui 
éludent la part innée des structures acoustiques et 
donc les conséquences évolutives qui en découlent. 
(Phyllogenèse, dérive des structures dans le temps 
pouvant aider entre autres à la séparation des 
espèces.…). Parmi une liste finale fort complète de 
références acoustiques, regrettons seulement 
l'absence du seul ouvrage existant en français, et de 
qualité : L'Univers sonore animal de Yveline 
Leroy. Gauthier-Villars-Bordas, Paris, Précisons 
enfin que pour les nombreuses espèces citées en 
exemple, seul le nom vernaculaire anglais est utilisé 
à l'exclusion du nom scientifique, ce qui constitue un 
petit obstacle pour le lecteur, surtout en l'absence 
d'une liste officielle des dits noms anglais. C.C. 




















CRIVELL (AL), HAFNER (H.), FASOLA (ML), ERWWIN 
(R.M.) & MC CRIMMON (D.A.) 1996. Ecology, 
conservation, and management of colonial water- 
birds in the Mediterranean region. Colonial Water- 
birds Volume 19 (Special Publication 1), 227 p.- Ce 
numéro spécial de la revue “Colonial Waterbirds" 
publie les principaux travaux présentés lors du 
congrès de la “Colonial Waterbird Socierÿ”" qui s'est 
tenu en octobre 1993 à Arles. Ces travaux concer- 
nent les oiseaux coloniaux (hérons, laridés, péli- 
cans.…) de Méditerranée et de Mer Noire, des parties. 
du monde où la nature est certes protégée en de 
nombreux endroits mais reste particulièrement vul- 
nérable du fait de nombreuses pressions notamment 
touristiques et industrielles. Les travaux présentés 
sont d’un bon niveau scientifique PI. 














Cyr (A) & LARIVÉE (1.) 1995. Anlas saisonnier des 
oiseaux du Québec. Presses de l'Université de Sher- 
brooke et Société de Loisir Ornithologique de 
l'Estrie. Sherbrooke VIII + 711 p. ill. Depuis l'édi- 
tion révisée (1986) de l'ouvrage de W.E. GODFREY 
(Les oiseaux du Canada, Otawa), les ornithologues 
du Québec avaient publié un Atlas des oiseaux 
nicheurs du Québec méridional. Encouragés par là 
parution d'atlas de répartition saisonnière, tel celui 
de la SON aux Pays-Bas (1987), A. CYR & J. LARI- 
VÉE n’ont pas hésité à faire la synthèse des observa- 
tions effectuées par de très nombreux ornithologues 
entre 1969 et 1989, pour établir des cartes de distri- 
bution des 303 espèces présentes dans le sud du 
Québec (au sud du Labrador). Le résultat est ce fort 
volume où la grande majorité des espèces bénéficient 
chacune de quatre cartes montrant leur présence et 
l'abondance des observations au cours des quatre 
saisons (de longueur inégale en raison du climat). Le 
long commentaire qui fait face aux cartes rappelle 
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brièvement la biologie de l’espèce et analyse les 
résultats, notamment l'aire occupée, l'évolution des 
populations durant la période envisagée, et les 
menaces qui pèsent éventuellement sur l'oiseau : ce 
texte prend fin par la description du type faunique 
auquel appartient celui-ci. Des dessins, dus principa- 
lement à Josée SOUCIE illustrent toutes les espèces 
décrites. On notera que, ça et là, il est question de 
espèces “i : il s'agit de celles dont la 














inusitée. 
constance, très faible, est inférieure à celle des 
espèces rares, autrement dit, ce sont les oiseaux acci- 
dentels. La longue introduction (pp. 1 à 55) explique 
la genèse de l'ouvrage et les objectifs poursuivis par 
ses auteurs. Elle comporte aussi une description géo- 
graphique du Québec et des informations sur la 
méthode employée, l’évolution des populations 
(régression ou accroissement). Il en ressort que les 
effectifs de 191 espèces sont en diminution. Les 
textes sont dus à douze ornithologues. Huit transpa- 
rents permettent de comparer la répartition des 
oiseaux avec les isothermes, les régions botaniques, 
les précipitations, ete. Bibliographie, index et 
tableaux donnant les classes d’abondance et la 
constance pour chaque espèce. Remarquablement 
présenté, cet ouvrage témoigne de l’activité des orni- 
thologues canadiens M.C. 





Davison (G. W. H.) & Fook (C. Y.) 1995. À pho- 
t0graphic guide 10 birds of Peninsular Malaysia and 
Singapore. 144 p. ill. 


Davison (G. W. H.) & Fook (C. Y.) 1996 - À photo- 
graphic guide to birds of Borneo. 144 p. il. 


GREWAL (B.) 1995. À photographie guide to birds 
of India and Nepal. 144 p. ill. New Holland Publ., 
Londres. £ 7, 99 par volume.- Ces trois petits 
volumes de format poche illustrent chacun 252 
espèces parmi les plus régulières des régions concer- 
nées. Les photos couleur sont généralement bonnes 
et prises dans la nature, mais leur petite taille les met 
peu en valeur. Un texte accompagnant chacune 
d’elles décrit brièvement l'espèce, l'habitat et les 
comportements. Les petites cartes de répartition ne 
sont en revanche pas assez précises et sont même 
peu lisibles faute de grisés contrastés. Ces petits 
guides pratiques donnent un bon aperçu de l’avi- 
faune qu'ils traitent mais ne peuvent prétendre rem- 
placer les guides de terrain classiques de ces mêmes 
régions qui sont aujourd'hui assez bons. M.C. 





Dorsr (J,) 1995. Les oiseaux ne sont pas tombés 
du ciel. Éditions J.-P. de Monza, Paris. 376 p., ill. 
FF 149. Ce titre plutôt énigmatique ne révèle pas la 
richesse de ce volume sobrement présenté, qui offre 
à un très large public, un aperçu du monde des 
oiseaux, Dans son avant-propos le Professeur J. 


Dorsr précise que son livre n’est pas destiné aux 
ornithologues, mais je pense que beaucoup d'entre 
eux feraient bien de le lire car il leur ouvrirait des 
horizons qu’ils ne soupconnaient peut-être pas. Le 
texte est, en effet, bourré d'informations sur la vie 
des oiseaux de chez nous et d'ailleurs. Certes 
comme le dit encore J. Dorsr il ne s’agit pas d’un 
traité ; il n°y à donc ni références, ni index et cer- 
tains sujets sont passés sous silence, mais je crois 
que le propos de l’auteur à été de susciter la curio- 
sité et c’est bien l'essentiel. Il y a 25 ans, J. DoRsT 
avait publié (en trois volumes) une remarquable 
synthèse accessible à tous les omnithologues (La Vie 
des oiseaux et Les oiseaux dans leur milieu, éditions 
Rencontre et Bordas). Cette fois, sur un ton plus 
familier et dans un cadre restreint il propose une 
excellente vue d'ensemble. Sans en avoir l’air, ce 
livre est la quintessence des connaissances actuelles 
écrite dans un style alerte. 11 s'agit donc de l’un des 
us rares ouvrages généraux d’ornithologie publié 
en France au cours des dernières décennies. Les 
principaux aspects de la structure et de la biologie 
des oiseaux sont passés en revue depuis l’origine du 
groupe, les facultés sensorielles, les migrations, les 
plumes et leurs couleurs (sujet que l’auteur connaît 
particulièrement bien), la voix, l'alimentation, la 
reproduction, les grandes faunes aviennes jusqu'aux 
rapports avec l’homme. Dessins et esquisses très 
évocateurs de D. CLAVREUL. Deux erreurs se sont 
glissées à la page 105 : certaines sopranos ont 
atteint 14.000 hertz (et non pas 1 500) et une voix 
normale monte jusqu'à 4 000 hertz : en outre la por 
tée du chant du Troglodyte est 500 m dans de 
bonnes conditions (et non pas 1 km). M.C, 











ETCHES (R. J.) & VERRINDER GiBBINS (A.M.) éds. 
1993.— Manipulation of the Avian Genome. CRC 
Press, Boca Raton, Ann Arbor, 322 p. $ 72.- 
L'apparition de nouvelles technologies pour les 
manipulations des génomes de volailles a suscité un 
engouement particulier parmi les biologistes tra- 
vaillant dans les élevages industriels, en recherche 
biomédicale, ou encore dans l’industrie pharmaceu- 
tique. Ce livre décrit l'anatomie et la physiologie 
des gamètes et de l'embryon de poulet, ainsi que les 
approches qui sont utilisées et développées dans les 
grands laboratoires à travers le monde pour l’ana- 
lyse moléculaire et l'étude des modifications du 
génome des volailles, Les applications potentielles 
de ces technologies émergentes en recherche fonda- 
mentale sont discutées, notamment en vue de la pro- 
duction optimale dans l’industrie volaillère. Les 
techniques variées utilisées pour les remaniements 
génomiques de l'ADN sont présentées, ainsi la 
micro-injection, les vecteurs rétro-viraux.… ainsi 
que l’évaluation du génome en se basant sur la carte 
génétique de l'ADN. B.L. 
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FÉQUANT (G.) 1995. L'Aigle pêcheur. Ottignies, 
Louvain-la-Neuve, Quorum. 152 p., FF 99.- Cet 
ouvrage n’est pas comme le titre pourrait le faire 
croire, une monographie consacrée au Balbuzard 
pêcheur. L'auteur nous y livre, concentré sous forme 
d’un journal s'étendant sur une année, des souvenirs 
omithologiques recueillis durant deux décennies dans 
l'Aisne. Ce genre de “causeries” naturalistes, très 
prisé et courant dans les pays anglo-saxons, demeure 
rare chez nous. Les descriptions de la flore et de la 
faune sont exactes et le style est excellent. CV. 





Fur (V.E.) & GorovkiN (A.N.) éds. 1994.— Hand- 
buch der Vôgel Russlands und angrenzender 
Gebiete. Bd.6 - Teil 2. Charadriiformes/Alcae. Wes- 
tarp Wissenschaften, Magdeburg, Allemagne. 182 p. 
ill, DM 118. - Version allemande de l'original russe 
publié en 1989 à Moscou. C'est la 2° partie du 
volume 6 de la nouvelle faune avienne de l'ex- 
URSS, qui remplace le célèbre ouvrage de DEMEN- 
TIEV & GLADKOV (1951-1954). B. STEPHAN & D. 
WALLSCHLÂGER ont assuré la traduction, Ce volume 
décrit les 20 espèces d’Alcidés observés dans l'ex- 
URSS, dont 19 sont nicheuses. Ces oiseaux sont 
représentés sur 6 planches en couleurs et 4 autres 
planches illustrent leurs œufs. En raison des boule- 
versements survenus dans l’ex-URSS le titre de la 
série a été modifié (elle s'intitulait auparavant Hand- 
buch der Vôgel der Sowjetunion). Les cartes (bico- 
lores) sont plus claires et plus précises que celles du 
DEMENTIEV. En dehors des planches et des cartes, il 
y a quelques dessins montrant des comportements. 
Excellente présentation. On se reportera à la présen- 
tation du tome 1 (version allemande) paru en 1985 
pour le contenu des descriptions (v. L'Oiseau et 
R.F.O., 57, 1987 : 273-274). A noter que les effectifs 
cités pour les oiseaux de la côte mourmane remon- 
tent à 1972, 1975 et 1984 ; or leur évolution récente 
a été précisée dans l'ouvrage de KRASNOv, MaTI- 
CHOV, GALAKTIONOV & SAVINOVA (1995) intitulé 
es oiseaux marins coloniaux de la côte mourmane 
Saint-Petersbourg”. M.C. 











GarrHe (S.) & MrrsckE (A.) 1994. Artenhilfspro- 
gramm und Rote Liste der gef hrdeten Brutvôgel in 
Hamburg. Umweltbehôrde Hamburg-Naturschut- 
zamt, Hambourg. 160 p. ill.- Les Services de l'Envi- 
ronnement du Land de Hambourg publient depuis 
1981 une série d'ouvrages sur l'écologie appliquée et 
la conservation de la nature dans le territoire de cette 
unité administrative (755 km carrés). Cela va des 
Orthoptères aux Mammifères en passant par les pay- 
sages urbains, les substances polluantes, les végétaux 
aquatiques, les arbres jusqu'aux oiseaux, sujet de ce 
numéro 41. 161 espèces aviennes nichent actuelle- 
ment dans le Land mais seules les espèces menacées 
et récemment disparues sont traitées ici. Les quelque 


500.000 données recueillies entre 1960 et 1990 (par- 
fois jusqu’en 1992) ainsi que des observations 
publiées ont été utilisées par les auteurs pour établir 
les cartes et les textes. En 1992, on avait noté la 
reproduction de 177 espèces. Sur ce total, 16 ont dis- 
paru, 21 sont menacées, 19 le sont partiellement, 8 
ont niché de façon occasionnelle et seulement 76 se 
trouvent dans une situation satisfaisante. A titre 
d'exemple, il y avait environ 200 couples nicheurs de 
Cigogne blanche en 1909, 41 en 1960 et 10 en 1974, 
La situation dans les Länder voisins -Basse-Saxe et 
Schleswig-Holstein- est mentionnée, De nombreuses 
photographies en noir et blanc et en couleurs illus- 
trent des oiseaux et des paysages. M.C 









GENNN (I.C.) 1995. Oiseaux de Provence, Tome 1 : 
Provence Haute. Éditions de Provence, Mallemois- 
son, 340 p., FF 130.- Publié dans la collection “Les 
gens d'ici”, cet ouvrage grand public permet à 
l'auteur de nous faire partager ses quinze ans d'obser- 
vations ornithologiques en Provence, Cet amateur 
passionné nous entraîne à travers la Haute Provence 
(un deuxième volume sera consa 
vence) à la découverte des oiseaux. Pour chacune des 
150 espèces décrites dans cet ouvrage on trouve des 
informations sur la taille, l'envergure, le poids. 11 faut 
également noter, outre la présence des noms scienti- 
fiques, celle des noms vernaculaires en langue alle- 
mande et anglaise. E.B-H. 








Génor (1.-C.) 1994.— La Chouette chevêche. 72 
FF 79. 


L.P.O. 1994.- Le Fou de Bassan. 72 p., FF 79. 


BouriN (1.-M.) & MÉrais (M.) 1995. L'Outarde 
canepetière. Collection Approche. Eveil éditeur, 10 
rue Goulebenze, 16710 Saint-Yrieix. 72 p., FF 95 
Cette nouvelle collection d'ouvrages sur la nature est 
destinée à un large publie mais ne sacrifie rien à la 
rigueur scientifique car chacun est écrit par un ou 
plusieurs spécialistes. Leur présentation est 
identique : format carré, couverture en couleurs 
richesse de l'illustration (photos en couleurs et en 
noir et blanc), textes clairs et précis, bibliographie et 
index. En outre, tous sont brochés et leur prix est 
modéré si l'on considère leur excellente présentation 
et leur valeur documentaire. Morphologie, biologie, 
écologie, répartition, menaces, mesures de conserva 
tion, tous ces sujets sont traités de façon évidemment 
succincte mais synthétique. La bibliographie du 
volume sur l'Outarde canepetière ne mentionne pas 
la thèse de vétérinaire du Dr Y. PINEAU (Lyon 1964) 
qui à étudié l'espèce en Beauce (dans le nord du 
Loir-et-Cher). On peut espérer que cette série, qui 
compte déjà cinq titres relatifs aux oiseaux, va 
s'enrichir pour constituer une bibliothèque où l'orni- 
thologiste et, plus généralement, le naturaliste trou- 
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veront une source d'informations sûres présentées de 
façon attrayante. M.C. 


GORMAN (G.) 1996. The Birds of Hungary. Christo- 
pher Helm, A. & C. Black, London, 192 p. £ 19.99. 
Ce livre a fait l'objet d'une édition soignée mais le 
texte n'est apparemment pas au niveau : peu de don- 
nées vraiment concrètes noyées dans beaucoup de 
généralités. On peut d’ailleurs se poser la question 
un pays d'Europe centrale, de vieille 
tradition ornithologique, ce soit un étranger qui ait 
tenté de présenter les oiseaux. Les ornithologues hon- 
grois se sont-ils assoupis à ce point ? PI 











GREEN (C.) 1992.— Birding South Africa and Nami- 
bia. Copie multigraphiée d'un ouvrage épuisé, copy- 
right C. Green, Tucson, Arizona, USA, 111p.- Rap- 
port de voyage concernant divers sites de ces pays 
visités par l'auteur, avec des listes des espèces pér- 
sonnellement observées, croquis topographiques et 
informations pratiques. M.G. 





GROUPE ORNITHOLOGIQUE DES NATURALISTES ORLÉA- 
NAIS 1995.— Découvrir les oiseaux du Loiret. Les 
Naturalistes Orléanais. Orléans, 272 p. ill. FF 170.- 
Ce livre est plus qu'un inventaire des oiseaux que 
l'on peut voir et entendre dans le département du 
Loiret. C'est aussi un guide où sont décrits douze 
milieux (un pour chaque mois de l'année) particuliè- 
rement intéressants pour l'observation des oiseaux 
(plans d'accès détaillés). 192 espèces nichent régu- 
lièrement dans le Loiret. L'introduction présente les 
milieux naturels, la méthode employée pour réaliser 
l'atlas des espèces. Les pp. 21 à 196 sont consacrées 
aux nicheurs réguliers ; sont ensuite examinés les 
nicheurs occasionnels, les nicheurs incertains, les 
nicheurs du passé ; enfin, l’évolution de l’avifaune 
est retracée et est suivie d'une “liste rouge”. Les 
oiseaux non nicheurs sont mentionnés (pp. 215 à 
231) ainsi que les espèces exotiques. Renseigne- 
ments pratiques, bibliographie et index. Ce livre 
s'adresse à toute personne intéressée par les oiseaux 
ct, de ce point de vue, tout est bien expliqué. Excel- 
lente présentation. Dus à neuf artistes, certains des- 
sins ne donnent pas une idée précise de l'oiseau en 
raison de leur facture caricaturale (ex. : Traquet mot- 
teux) ou très simplifiée (ex. : Rousserolle verde- 
role). Des photos en couleurs montrent les oiseaux 
de différents milieux : ville, Loire, Beauce, Sologne, 
Berry, Gâtinais, Orléanais, Puisaye. M.C. 














Harkap (S.) & QUINN (D.) 1996. Tüts, Nuthatches 
& Treecreepers. Christopher Helm, À & C Black, 
London, 464 p., £ 27,99. Toutes les mésanges, 
toutes les sittellles et tous les grimpereaux du Monde 
réunis en un seul livre. Les amateurs risquent la syn- 
cope. Les planches de D. QUINN sont dans 


l'ensemble bonnes (quoique certains de ses sujets 
sont un peu figés) et les textes de S. HARRAP bien 
documentés (l'essentiel du texte mise sur l’identifi- 
cation et la description du plumage mais d'autres 
points comme la taxinomie, la voix, la distribution et 
les migrations, l'habitat et la biologie de la reproduc- 
tion sont généralement bien résumés). Un seul 
reproche : les caractères sont si petits qu'ils nécessi- 
tent presque une loupe. Elle est d’ores et déjà néc 
saire pour lire la bibliographie. Ce livre qui fait hon- 
neur à l’édition britannique est recommandé sans 
réserve. PT 








HAYES (L.B.) 1992.- The Chinese Painted Quail. 
“The Button Quail”, Their breeding and care. Avian 
publications. Minneapolis. 161 p.- Ce petit livre 
concerne l'élevage en volière ou en cage de la Caille 
peinte de Chine Coturnix chinensis. Très succinet, le 
texte est destiné au public américain (longueurs en 
inches, volumes en gallons et températures en degrés 
Fahrenheit). Le lecteur européen trouvera cependant 
d’utiles renseignements d’ordre général, OV 





Hockey (P.) & DouiE (C.) 1995.— Waders of Sou- 
thern Africa. Struik Publishers, Cape Town ; 288 p. 
R 250.- Cet ouvrage de grand format ne vise pas à 
être un guide d'identification ; il présente, sous les 
aspects d’un atlas iconographique abondamment 
commenté, une synthèse de lecture agréable des 
connaissances relatives aux différents limicoles 
observables en République Sud-Africaine (jacanas, 
Drome, œdicnèmes et Glaréolidés compris). Les 48 
espèces les plus communes occupent chacune une 
planche hors-texte (uès belles aquarelles, d’un tour 
un peu archaïsant) qu'accompagnent trois pages d’un 
commentaire biologique remarquable de clarté et 
intégrant les données les plus récentes sur la repro- 
duction, les mouvements, la quête alimentaire et 
autres aspects écologiques : une carte de répartition y 
figure, ainsi qu'une fiche succincte d’identification. 
Des chapitres également illustrés sont consacrés aux 
espèces moins fréquentes et à la protection : la biblio- 
graphie réunit plus de 600 titres, avec une dominance 
très marquée de la littérature récente. M.G. 





KinG (B.), Woopcock (M.) & DICKINSON (E.C.) 
1993. Birds of South-East Asia. Harper Collins. 
Glasgow, U. K. 480 p. ill, £ 14.90. C'est la dixième 
réimpression -sans changement- de ce guide publié 
en 1975 par Collins à Londres. Très compact. il 
décrit par le texte et par l'image les 1198 espèces 
aviennes qui vivent en Birmanie, Malaisie, Thaï 
lande, au Cambodge au Vietnam, au Laos, à Hong- 
Kong, sur Hainan et la plupart de celles qui existent à 
Taïwan. C'est dire qu’il présente l'énorme avantage 
de rassembler les oiseaux présents dans une grande 
partie de la région orientale. Le texte a été entière- 
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ment écrit par B. KiNG et les illustrations sont dues au 
pinceau de M. Wooncock. Les espèces qui ne figu- 
rent pas sur les 64 planches (dont une partie sont en 
noir et blanc) sont représentées par des dessins au 
trait, Le texte se limite évidemment à l'indispensable 
(caractères utiles pour l'identification, répartition 
générale et dans le sud-est asiatique, habitat, voix). 
Sur les pages de garde, cartes de la région couverte 
par le guide. Excellente présentation. M.C. 


Koks (B.). 1994.— Broedvogelmonitoring in het 
nederlandse Waddenbebied in 1993. 608 p.- Ce rap- 
port, également de la SOVON, traite du suivi des 
oiseaux nicheurs des Wadden du nord des Pays-Bas 
en 1993. Les informations ont été collectées par son- 
dage sur des territoires tirés au hasard sur l'aire pros- 
pectée qui regroupe une assez grande diversité de 
biotopes (prairies, dunes, vasières, plages, erc) 
Ces habitats se retrouvent en diverses proportions 
dans les différents échantillons de territoire. Un 
inventaire a été effectué sur 26 espèces (comptage 
des nids et des couples nicheurs), tout particulière- 
ment sur les Goélands argenté, brun, marin et cen- 
dré, plusieurs espèces de sternes, l’Échasse et l’Avo- 
cette, différents Charadridés, la Spatule, l'Huîtrier 
pie, plusieurs espèces de canards marins, le Grand 
Cormoran, ainsi que certaines espèces terrestres 
(Alouette des champs, Pigeon ramier.…). Les résul- 
tats sont présentés sous forme de grands tableaux, où 
les effectifs sont donnés par territoire, mais aussi 
sous forme de “camemberts” (pour représenter une 
image des proportions des espèces les plus com- 
munes) et d'histogrammes (évolution des effectifs 
par année de quelques espèces dans un territoire pré- 
is). L'analyse des effectifs est rigoureuse, l'impact 
des dérangements a été étudié et un grand souci 
déontologique de minimiser cet impact est présent 
dans cette étude qui s’insère dans un suivi annuel des 
oiseaux des Wadden, et particulièrement des oiseaux 
coloniaux. M.S 











KosrrzEWA (A.) & SPEER (G.) éds. 1995.— Greifvé 
gel in Deutschland. Bestand, Situation, Schutz in der 
alten und neuen Bundesländern in der 1980 er und 
90 er Jahren. Aula Verlag, Wiesbaden, Allemagne. 
VI + 116 p. ill, DM 36,80.- Dans la même série 
{Forum-Ornithologie) que le livre sur le botulisme 
de U. WesTPHAL, cette brochure dresse le bilan de la 
Situation des rapaces diurnes dans toute l'Allemagne 
au cours des vingt dernières années. Sur 16 espèces 
nicheuses, 7 comptent moins de 500 couples. Le 
texte comprend deux parties précédées d’une intro- 
duction méthodologique. Dans la première (pp. 8- 
81) les espèces sont décrites sous plusieurs rubriques 
(morphologie, répartition générale, habitat, phénolo- 
gie, tendances de la population, densité en Europe 
centrale, succès de la reproduction, régime, morta- 
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lité). Conclusion et place éventuelle sur la Liste 
rouge. Mention des monographies existantes 
{anciennes ou non). Dans la seconde partie la situa- 
tion des espèces vers 1970 et vers 1990 est compa- 
rée. Les principales causes de raréfaction sont & 
minées et les essais de réintégration (Faucon pèlerin 
p. ex.) sont rappelés. Les estimations d'effectifs 
faites d’après les enquêtes des atlas sont bien trop 
grossières en ce qui concerne les rapaces diurnes (et 
d'autres espèces) et il est indispensable d'obtenir des 
renseignements plus précis. Conclusion : la protec- 
tion des rapaces diurnes tout au long de l’année reste 
nécessaire et aucun chasseur, aucun biologiste du 
gibier ne peut dire de façon exacte ce qu'est l'équi- 
libre biologique, c’est pourquoi les “autorisations 
exceptionnelles” de tir (pour l’Autour des palombes 
p. ex.) réclamées pour maintenir cet équilibre doi- 
vent être rejetées. Neuf spécialistes allemands ont 
participé à la rédaction de cet ouvrage illustré de 
dessins de F. WEICK ét de cartes. M.C. 























LEDGER (J.) éd. 1984.— Proceedings of the Fifth Afri- 
can Ornithological Congress. Southern African Orni- 
thological Society, Johannesburg. 885 p.- Le 5 
Congrès Ornithologique Panafricain s'est tenu à 
Lilongwe, Malawi, en août 1980. Le recueil des com- 
munications (au nombre de 57) s'ouvre par un hom- 
mage biographique à L. H. BROWN, décédé peu de 
jours avant cette réunion. Certaines des communica- 
tions d'intérêt systématique ou biogéographique 
retinrent sans doute tout particulièrement l'attention 
en raison de leur large portée : celles, par exemple de 
L. H. BROWN sur les affinités controversées de divers 
Falconiformes, de A. PRIGOGINE sur les conta 
d'espèces parapatriques en Afrique centrale, de M. 
LOUETTE sur les disjonctions, réelles ou apparentes, 
affectant l'aire de répartition de certaines espèces 
forestières. Les contributions d'intérêt écologique où 
démographique ont été très nombreuses. On y 
remarque en particulier des travaux ayant porté sur 
les méthodologies d'étude de la structure en âge des 
populations (BROWN L. H. et PoMEROY D. E.) ; sur 
les peuplements forestiers montagnards dans leurs 
rapports avec la superficie des flots boisés (DOWSETT- 
LEMAIRE F. & Dowserr R. J.) ; sur la fréquence des 
chevauchements territoriaux entre deux Gobe- 
mouches forestiers des genres Terpsiphone et Platys- 
teira dont les niches semblent cependant identiques 
(ounsoN D. N.) : sur le comportement nidificateur 
de deux espèces d’Alouettes-moineaux (Eremopterix) 
entrées en contact dans le Nord-Sénégal à la suite de 
la sécheresse de 1972 (MOREL G. L. & MoreL M. 
Y.) : sur les centres de nidification du Pélican blanc 
en Afrique et ce que l’on sait de la dynamique de 
leurs populations (URBAN E. K.). Les huit communi- 
cations ayant trait à la conservation concernent 
l'Afrique australe et orientale. M.G. 
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LEIBAK (E.), LiLLEHET (V.) & VEROMANN (H.) 
1994.— Birds of Estonia. Status, Distribution and 
Numbers. Estonian Academy Publishers, Tallinn, 
287 p.- Cette petite république balte, proche de la 
Finlande et récemment décolonisée, peut enfin nous 
fournir dans une langue comprise par beaucoup, un 
aperçu sur la richesse et la diversité de son avifaune. 
Chaque espèce est créditée d’un texte court allant à 
l'essentiel sur sa présence dans le temps et dans 
l'espace dans ce pays. Travail sérieux et utile. P. I. 


Marti (R.) er al. Réd. 1994.— Atlas de las aves nidi- 
ficantes en Madrid. Agencia de Medio Ambiente, 
221 p.- Il s’agit d'un atlas des oiseaux nicheurs de la 
région de Madrid, située dans le centre de l'Espagne, 
La présentation (cartes, photographies des espèces) 
est soignée et révèle une étonnante diversité avifau- 
nistique, reflet d’une région riche en milieux variés, 
qui englobe la Sierra de Guadarrama, des zones 
humides, des “dehesas”, des garrigues… Les textes 
accompagnant les cartes sont malgré tout assez 
banals. D'un intérêt avant tout local PA 








Mens (T.) 1994.— Greifvôgel Europas. Biologie. 
Bestandsverhältnisse. Bestandsgefährdung. 
Franckh-Kosmos Verlag, Stuttgart. 246 p. ill. DM 
44,00.- Seconde edition de cette monographie des 
38 rapaces diurnes nicheurs en Europe (1** publiée 
en 1989). Ce livre est une courte synthèse des 
connaissances actuelles sur les rapaces diurnes 
européens. Une brève introduction rappelle leurs 
caractères essentiels. Le reste du texte correspond à 
la description des espèces sous les rubriques sui- 
vantes : dimensions moyennes, présence en Europe 
centrale, caractères distinctifs, répartition générale, 
habitat, densité, territoire, régime, reproduction, 
longévité, déplacements, références, effectifs en 
Europe. Quelques dessins, une carte et surtout plu 
sieurs photographies en couleurs accompagnent le 
texte. Il ne faut pas s'attendre à trouver beaucoup 
de renseignements biologiques, l'espace réservé à 
l'illustration étant important, Les travaux cités sont 
Surtout allemands. De nombreuses photographies 
sortent de l'ordinaire et l'ensemble constitue une 
documentation iconographique assez remarquable. 
En annexe, tableaux du nombre de couples nicheurs 
dans les pays suivants Belgique, Pays-Bas, Suisse, 
Allemagne, Autriche, Pologne, Slovaquie, Répu- 
blique tchèque et Hongrie. Comparé avec l'ouvrage 
de G OL (1 réédition en 1984) pour la Bondrée 
apivore : MEBs : 7 pages de texte, 2 dessins, 1 
carte, 5 photographies en couleurs, 5 références. 
GENSOL : 6 pages de texte (caractères plus petits), 
1 carte (plus détaillée), 3 photographies (1 en cou- 
leurs) mais en plus, (dans l'annexe) 4 pages et 15 
dessins, 1 photographie en noir et blanc pour 
l'identification. M.C. 

























MOSSE (F.) 1996. À la découverte des réserves 
naturelles de France. Nathan, Paris. 320 p. ill.- Bien 
que non spécifiquement ornithologique, il faut citer 
et recommander ce très bel ouvrage qui passe en 
revue et décrit en détail les 126 réserves naturelles 
françaises existant à la fin de 1995 (d'autres appa- 
raissent régulièrement au rythme de 2 à 4 par an) 
Magnifiquement illustré de photos de paysages très 
évocatrices de chacune des réserves, décrivant les 
richesses naturelles (y compris géologiques) et 
même historiques de chaque site, résumant tous les 
renseignement nécessaires pour une visite, ce guide 
sera certainement utile à tous les ornithologues 
puisqu'une majorité de réserves ont pour objet 
essentiel la préservation de peuplements d'oiseaux 
remarquables. Seul “bémol”, le désir de présenter 
des situations valorisantes fait souvent passer sous 
silence les problèmes qui se posent pourtant à bon 
nombre de réserves, sans que cela ne limite pour 
autant l'intérêt qu’on doit leur porter. J-MT. 

















MULLER (Y.) 1996.— Bibliographie d'Ornithologie 
Française 1966-1980. Service du Patrimoine Naturel 
et Société d'Études Ornithologiques de France, Paris. 
407 p. FF 250.- Le deuxième volume de cette biblio- 
graphie recouvre 15 ans de publications sur l'avi- 
faune française, période pendant laquelle le nombre 
de références a littéralement explosé en triplant. On y 
trouvera toutes les références bibliographiques 
sées par auteur, la liste et l'index des périodiques, les 
index géographique, taxonomique et thématique de 
même que la cartographie des observations. Le tout 
est présenté dans une édition extrêmement soignée. 
Un vrai travail de bénédictin aussi que nul autre que 
Yves MULLER n'aurait réussi à mener à bien avec 
autant d’exhaustivité et dans un laps de temps aussi 
limité. Il faut en remercier l’auteur et les éditeurs car 
son travail servira à beaucoup. PL 





NORDERHAUG (M.) 1989. Svalbards fugler. Dreyer, 
Oslo. 102 p. [en Norvégien]. Cet ouvrage, de format 
pratique et solidement relié, est un condensé de ce 
que l'on sait actuellement de la faune du départe- 
ment norvégien de Svalbard, qui comprend, outre le 
Spitsberg, l'île de l'Ours, la terre du roi Charles et 
l’île Blanche. Une brève introduction est suivie de 
29 pages de généralités intéressantes sur l'archipel et 
son avifaune. Après celles-ci vient la liste des 158 
espèces d'oiseaux qui y ont été observées, chacune 
accompagnée d’un court commentaire (8 p.). Ensuite 
les 27 espèces qui seules peuvent être considérées 
comme nicheuses communes ou assez communes 
sont reprises chacune dans un chapitre qui résume ce 
que l'on sait de sa biologie, de sa distribution, de son 
statut. (46 p.). On trouve enfin 3 pages de réfé- 
rences et, sacrifice à la mode, une “check-lisf”. Le 
texte aéré et bien illustré, ci sans être ennuyeux, 
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est une véritable mine de renseignements et apporte 
un utile complément à la monumentale Avifauna 
svalbardensis de LôvENskIOLD (1964), qui garde 
tout son intérêt. Un ouvrage à conseiller à ceux qui 
iront voir les oiseaux du Grand Nord. DEV. 


OL10s0 (G.) 1996. Oiseaux de Vaucluse et de la 
Drôme provençale. 207 p. C.R.O.P./C.E.E 
Société d'Études Ornithologiques de France, Paris, 
207 p. ill. FF 150 F.- Le Vaucluse et la Drôme pro- 
vençale ont désormais leur avifaune et quelle avi- 
faune ! Georges OL10$0 dont beaucoup connaissent 
l'infatigable enthousiasme pour les oiseaux à mani- 
festement mis toute son énergie dans la rédaction de 
cet ouvrage. Les données sur le statut, la phénologie 
et la biologie de chaque espèce sont restituées d'une 
manière synthétique, limpide et agréable à lire. 
Chaque espèce est aussi accompagnée d’une carte de 
répartition si elle est nicheuse. La rédaction de notre 
revue a fait le reste et, ce n'était pas une mince 
affaire, car l'illustration et l'édition sont proprement 
impeccables. On aimerait que d'autres régions où 
provinces de France aient la même ambition pour 
nous présenter leurs richesses ornithologiques.  P.I. 





OLsEN (K. M.). 1992. Jagers. Een Vogelgids voor 
de jagers Stercorarius van het Noordelijk Halfrond.. 
GMB, Haarlem. 104 p. - Cet ouvrage constitue un 
guide complet des labbes de l'hémisphère nord, tra- 
duit en néerlandais de l'ouvrage suédois Labbar, en 
bestämningsguide till släktet Stercorarius, et coor- 
donné par l'association Dutch Birding. I est le pre- 
mier à décrire systématiquement l'identification des 
oiseaux à l'intérieur du même sexe, et met en avant 
les critères pertinents de distinction des espèces, tant 
en plumage juvénile qu'adulte, en plumage hivernal 
qu'estival. Ce guide a été le résultat d’une collabora- 
tion de nombreuses recherches sur le terrain et sur les 
collections de spécimens en peaux. Il a nécessité la 
collaboration de nombreux chercheurs, techniciens et 
dessinateurs. Les espèces traitées essentiellement et 
en détail sont celles qui nichent au nord de l'Équateur 
— nord de l'Europe et de l'Amérique du Nord — : le 
Labbe pomarin, le Labbe parasite et le Labbe à 
longue queue. Ce livre décrit également, mais beau- 
coup plus superficiellement, deux autres espèces, se 
reproduisant surtout (Grand Labbe) ou exclusivement 
dans l'hémisphère Sud (Labbe de Mac Cormick). Le 
corps de l'ouvrage est divisé en deux parties. La pre- 
mière est consacrée à la migration et à l'hivernage 
des trois premiers labbes cités (avec pour chaque 
espèce des rubriques séparées en ce qui concerne 
l'hivernage, la migration prénuptiale, l’estivage, la 
migration postnuptiale et l'erratisme). La seconde 
partie traite de l'identification des cinq labbes [profil 
Et traits saillants, mue, vol, type de kleptoparasitisme, 
plumage (des différents âges, sexes, saisons et 














morphes)]. Après une liste bibliographique impres- 
sionnante citant cent vingt-cinq publications, 
l'ouvrage contient en annexe des représentations gra- 
phiques diagnostiques des oiseaux en vol, des queues 
et des têtes pour identifier les juvéniles, des clés de 
détermination succinctes des trois labbes essentielle 
ment traités (pour les juvéniles et les adultes), des 
informations chiffrées détaillées touchant la biologie 
et la morphologie de ces espèces, et un bon nombre 
de photographies extrémement parlantes. MS. 


Power (D.M.) 1995 (Ed.).- Current Ornithology, 
volume 12. Plenum Press, New York, Londres. 
XVI + 278 p. ill, $ 79.50. Il y a toujours un choix 
très varié de sujets dans les différents volumes de 
Current Ornithology. Celui-ci contient six travaux de 
physiologie, morphologie, écologie et méthodologie. 
L.D. BeLErsKY et ses collègues (Université de 
Washington) ont étudié les relations entre le taux de 
testostérone et la polygynie. Deux découvertes ont 
été faites récemment dans le domaine de la reproduc- 
tion avienne : d’une part, chez maintes espèces consi- 
dérées jusqu'à présent comme monogames, les copu- 
lations “hors couple” sont une réalité ignorée 
auparavant. D'autre part, la limite entre monogamie 
et polygamie n’est pas aussi tranchée qu’on le croyait 
et, de façon expérimentale, on a montré que des 
mâles appartenant à des espèces monogames pou- 
vaient devenir polygames quand on leur injectait de 
fortes doses de testostérone. E.H, DUNN & DIT. 
Husser.L (Canada) proposent de compléter les recen- 
sements d'oiseaux nicheurs effectués aux États-Unis 
dans le cadre de l'enquête sur les oiseaux nicheurs 
(BBS) par des dénombrements d'oiseaux en migra- 
tion, ce qui permettrait de mieux suivre l'évolution 
des populations chez les espèces qui ont une faible 
densité, ne nichent pas dans les milieux parcourus 
lors des recensements du BBS ou dont l'habitat est 
difficilement accessible. T.C. GRUBB (Université de 
l'Ohio), initiateur de la ptilochronologie (examen des 
barres de croissance visibles sur certaines plumes) 
rappelle l'origine de ces barres ainsi que les deux 
expériences qui ont montré qu'elles trahissent la qua- 
lité de l'alimentation ; en outre, il énumère huit appli- 
cations possibles. On sait que cette méthode a été 
controversée et que sa validité a été mise en doute 
(MurPHY & KING, Auk, 109 : 673-676). M.M. Lam- 
BRECHTS & A.A. DHonpT (Montpellier et Ithace) se 
sont intéressés à la reconnaissance individuelle par la 
voix au sein d’une même espèce. Ils discutent les 
hypothèses émises sur ce processus d'identification 
U.M. SAvaALLI (Université de Californie) passe en 
revue 30 hypothèses avancées pour expliquer la 
richesse des couleurs du plumage chez les oiseaux. 
Enfin, S. H. SroLEsoN & S.R. BEISSINGER (Université 
de Yale) s’attachent à la question de l’asynchronie de 
l'éclosion et du début de l’incubation. M.C. 
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POYHÔNEN (M.) 1995. Muuttolintujen matkassa 
Helsingissä Kustannusosakeyhtiô Otava 255 p.- 
Ouvrage traitant de la migration des oiseaux en Fin- 
lande. Tout est écrit en finnois. 11 n°y à aucun résumé 
en anglais ou en allemand. Cv. 





PRICE (JL), DRORGE (S.) & PRICE (A.) 1995.— The 
summer atlas of North American birds. Academic 
Press, Londres, X + 364 p. ill- Après l'atlas des 
hivernants de T. RooT et de nombreux ouvrages 
régionaux, voici présentée de façon très synthétique 
la distribution de 450 espèces d'oiseaux en été sur 
l’ensemble des États-Unis (et 50 autres très locales 
en texte). Seules les cartes sont présentées. Tracées 
sur ordinateur, elles délimitent quatre niveaux 
d’abondance par une couleur de plus en plus foncée 
de < 5 à > 50 individus en moyenne par itinéraire et 
par an. Elles sont en effet basées sur le fameux Bree- 
ding Bird Survey qui mobilise un grand nombre 
d’ornithologues répartis à travers tout le pays et qui 
comptent les oiseaux de long de routes fixes. Ce 
n'est done pas l'équivalent de nos carrés mais il per- 
met néanmoins d'obtenir des indices d'abondance 
qui modulent très utilement les distributions brutes. 
Viennent ensuite une sélection des trois meilleures 
routes pour chaque espèce (avec coordonnées et fré- 
quences), l'évolution numérique globale de la popu- 
lation de chaque espèce de 1966 à 1993 et une 
bibliographie complète par état, des ouvrages géné- 
raux sur les avifaunes, Particulièrement intéressante 
est la discussion des résultats et l'implication de 
ceux-ci dans les priorités de conservation. Cet 
ouvrage intéressera donc autant l'amateur qui veut 
savoir d’un coup d'œil où il a le plus de chance de 
trouver une espèce, que le scientifique étudiant les 
distributions ou le gestionnaire préoccupé par l’évo- 
lution des populations. I-MT. 


























PROKOSCH (P.) & HOTKER (H.) 1995. Faunistik und 
Naturschutz auf Taimyr -Expeditionen 1989-1991. 
Corax, 15, Sonderheft der Schriftenreihe National- 
park Schleswig-Holsteinisches Wattenmeer. 
IV + 264 p. ill, DM 39,80.- De nombreux oiseaux 
qui passent ou hivernent sur les côtes du Danemark, 
de l'Allemagne et des Pays-Bas viennent de Sibérie 
et notamment de la presqu'île de Taïmyr 
(400 000 km carrés) située à la limite de la Sibérie 
centrale. Depuis plusieurs années, l’ouverture des 
frontières a permis à des ornithologues d'Europe 
occidentale de se rendre dans cette région pour étu- 
dier les Anatidés et les Limicoles. Ce numéro spécial 
de la revue allemande Corax présente une partie de 
la faune du Taïmyr, mais les oiseaux y tiennent une 
place prépondérante. Plusieurs chapitres traitent 
aussi de la nécessité de conserver la richesse du 
milieu, menacé par l'invasion humaine. En annexe, 
liste des 176 espèces aviennes et des 45 mammifères 














signalés. Les rédacteurs de cet ouvrage collectif sont 
russes, allemands, norvégiens et néerlandais ; 
Quinze photographies en couleurs représentent des 
paysages et des animaux, autres en noir et blanc se 
trouvent dans le texte. Après l'ouvrage synthétique 
de H. ROGACHEVA (1992) sur les oiseaux de la Sibé- 
rie centrale (Taïmyr inclus), nous disposons désor- 
mais d’une bonne source d'informations sur une 
région que A. MIDDENDORE avait été le premier orni- 
thologue à parcourir en 1843. M.C. 











RAPPOLE (J.H.), MORTON (E.S.), LovEJoY (T.E.) & 
Ruos (J.L.) 1993.- Aves migratorias nearticas en los 
neotropicos. Smithsonian Institution, Washington, 
X + 342 p. ill., $ 20.00.- Version espagnole du texte 
américain original préparé par trois spécialistes de la 
Smithsonian Institution, le quatrième appartenant au 
Fish and Wildlife Service. I s'agit d'une synthèse 
des renseignements actuellement disponibles sur les 
oiseaux migrateurs originaires de la région néarc- 
tique et qui passent l'hiver dans la région néotropi- 
cale. L'ouvrage comporte une première partie (pp. 1- 
47) relative à l'écologie, la distribution des espèces 
migratrices, l'importance des biocénoses tropicales, 
les variations des populations migratrices et leur ave- 
nir (vulnérabilité, conservation). La seconde partie 
(pp. 49-167) correspond à la liste des 338 espèces 
impliquées et à leurs cartes de répartition dans les 
deux régions, suivies de tableaux dans lesquels le 
statut et la présence de ces oiseaux sont précisés 
pour les différents pays de l’Amérique centrale, des 
Antilles et de l'Amérique du Sud. La troisième partie 
est une très importante bibliographie (pp. 169-341). 
Cent-vingt espèces hivernent dans les formations 
arbustives de plaine, 106 dans les milieux aquatiques 
et 112 dans les forêts tropicales de différents types. 
Parmi les menaces les plus graves qui pèsent sur les 
migrateurs néarctiques dans leurs quartiers d'hiver, 
la principale est l'accroissement de la population 
humaine et ses conséquences En conclusion il est 
indispensable de montrer que l’avifaune est une res- 
source biologique importante qui peut être conservée 
moyennant une coopération internationale fondée sur 
une meilleure connaissance et une gestion prudente. 
Excellente présentation générale. M.C. 














ROSELAAR (C.S.) 1995. Songbirds of Turkey. An 
Atlas of biodiversity of Turkish passerine birds. GMB 
Uitgeverij, Harlem et Pica Press, 240 p., £ C. S 25. - 
Roselaar qui s’est préalablement taillé une réputation 
de taxinomiste ambitieux et méticuleux dans les der- 
niers volumes du Handbook anglais, a compilé ici les 
observations publiées et ses propres recherches sur les 
spécimens déposés dans les musées pour donner un 
aperçu de la taxinomie, la morphologie et a distribu- 
tion des différentes espèces de passereaux nicheurs de 
Turquie. Le statut de chacune de ces espèces est illus- 
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tré par une carte et accompagné d’un commentaire 
résumant l'essentiel. L'ensemble donne une impres- 
sion de travail soigné et bien présenté mais insolite. 
En Européen continental, l'auteur a su consulter et 
correctement citer toute la littérature disponible sur le 
sujet. Le livre est à recommander. PI 


RUMSEY (S.LR.) & RODWELL (S.P.) 1992. A field 
Checklist for the Birds of Senegambia. The Wetland 
Trust, Icklesham, East Sussex, UK. 47 p.- Simple 
liste des espèces observables en Gambie et au Séné- 
gal, avec blancs réservés pour les notes. M.G. 


ScHeLsent (B.), FISCHER (JL), GFELLER (S.) & WEc- 
GLER (M.) 1995.— Die Vogelwelt der Reussebene. 
Eine Entwicklungsgeschichte 1971-1993. Supplé- 
ment (8) à la revue Der Ornithologische Beobachter, 
Ala ; Schweizerische Gesellschaft für Vogelkunde 
und Vogelschutz. 192 p. ill.- Description très 
détaillée de l’évolution de l’avifaune de la plaine de 
la Reuss (Aargau) (à 15 km à l’ouest de Zürich) 
entre 1971 et 1993. Elle est fondée sur les observa- 
tions faites en toutes saisons dans 23 surfaces 
d'étude, 235 espèces ont été notées, dont 107 
nicheuses. Si 9 ont disparu, 10 se sont installées (la 
Cigogne blanche et l'Oie cendrée ont été intro- 
duites). Au cours de cette période, de profondes 
transformations ont affecté le milieu : les nom- 
breuses photos en couleurs le montrent bien ainsi 
que les cartes annexées à la brochure : disparition 
complète des vergers traditionnels et de la majorité 
des marais, agrandissement des parcelles cultivées et 
accroissement du nombre de routes. En 1966 un 
vaste plan d'aménagement menaçait la plaine de la 
Reuss mais heureusement la conservation de la 
nature fut prise en compte dans l’organisation des 
travaux. Ceux-ci étaient motivés par des inondations. 
La liste des espèces est suivie d’un gros chapitre (pp. 
97-154) où l'importance des 23 zones d'étude 
(478 ha) pour la faune et la flore est soulignée. Le 
dernier chapitre traite de la situation actuelle et de 
l'avenir de l’avifaune. D'un côté, les travaux ont été 
favorables aux oiseaux d’eau hivernants, de l’autre 
la simplification du parcellaire a éliminé plusieurs 
espèces (Courlis cendré, Pipit des arbres, Pie-grièche 
grise). Magnifique présentation générale. M.C. 











SemotD (1), 1994.— Untersuchungen zur molekula- 
ren Phylogenie der Greifvôgel anhand von DNA- 
Sequenzen des mitochondriellen Cytochrom b-Gens. 
Hartung-Gorre Verlag, Konstanz, 228 p.- Ce traité est 
l'édition d’une thèse sur la reconstruction d'une phy- 
logénie des Falconiformes à l'aide de séquençage 
d'ADN mitochondrial. Cet ouvrage très technique 
aborde précisément les méthodes employées sur 73 
espèces de rapaces. avant de décrire et de discuter les 
résultats, qui permettent d'éclairer à nouveau cer- 





taines interrogations systématiques. Parmi les Falco- 
nidae, la surprise vient de la Crécerelle américaine 
Falco Sparverius, qui ne semble pas directement 
apparenté aux autres crécerelles. Le Faucon sacre F. 
cherrug semble, lui, avoir une histoire évolutive 
complexe. Chez les Accipitridae, l'étude supporte le 
Statut d'espèces distinctes pour les sous-espèces de 
l'Aigle impérial Aquila heliaca en Europe de l'Est et 
A. adalberti en Espagne, et du Busard Saint-Martin 
Circus cyaneus en Europe et C. hudsonius en Amé- 
rique du Nord. Par contre, en raison de leur faible 
divergence génétique, elle propose de regrouper les 
genres de vautours Aegypius, Torgos, Trigonoceps &t 
Sarcogyps, et d'autre part les genres d’aigles Aquila, 
Hieraaetus et Polemaetus. Mais cet outil moléculaire 
trouve ses limites dans le positionnement, peu stable, 
des familles de rapaces entre elles. Ce volume, qui se 
termine par une liste des séquences utilisées, est des- 
tiné surtout aux spécialistes. B.B. 





SHukER (K). 1993. The Lost Ark. New & Redisco- 
vered Animals of the 20" Century. Harper Collins; 
Londres, 287 p. ill. £ 14.99. Une préface élogieuse à 
juste titre, par G. DURELL, introduit cet ouvrage qui 
traite de la découverte de nouvelles espèces de verté- 
brés (p. 15-205) et d'invertébrés (p. 207-254) au 
vingtième siècle ainsi que de la redécouverte 
d'espèces considérées comme éteintes. Ce livre pa 
Sionnant décrit avec précision historique de cha- 
cune de ces découvertes. Le lecteur trouve ainsi 
réuni dans un même ouvrage un grand nombre de 
données très disparates. Les noms des animaux sont 
donnés en anglais et en latin et la bibliographie est 
abondante. Cet ouvrage est un excellent point de 
départ pour des recherches plus approfondies 
concernant telle ou telle découverte. L'auteur, dans 
le souci de tout exposer, décrit également quelques 
“découvertes” très contestées qui sont très certaine- 
ment des faux. Nombre d'animaux sont représentés 
par une photographie en noir et blanc. Le livre 
compte en outre 20 planches en couleur. C.v. 




















SuiriHat (H.) 1996.— The Birds of Israel. Academic 
Press, London, 692 p.- Ce livre est aussi luxueux 
qu'il est lourd en poids. Comme l'indique l’un de ses 
sous-titres, il s’agit d’une avifaune complète et d'un 
atlas des oiseaux d'Israël. Le lecteur trouvera donc 
beaucoup d'informations par écrit mais aussi à l’aide 
de cartes, de planches en couleurs, de dessins et de 
photos (l'esthétique de certaines d’entre elles est un 
peu gâchée par le fait que l'oiseau est tenu en main) 
sur les espèces observées dans ce pays. La présenta- 
tion est proprement grandiose et ce livre ne peut être 
que recommandé aux amateurs intéressés par les 
oiseaux du Proche-Orient ou tout simplement par un 
beau livre sur les oiseaux [ot à 
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SILVA T. 1993.— À Monograph of Macaws and 
Conures. S. Mattacchione & co. Pickering, Ontario. 
380 p. ill. Souscription $ 175, éd. de luxe : $ 2500. 
Voici un ouvrage luxueux consacré aux Aras et aux 
Conures. L'auteur, T. SILVA, est connu comme éle- 
veur et défenseur des perroquets ; il a entre autre 
réussi l'élevage de l’Ara de Spix en captivité. Les 
premiers chapitres (p. 3-50) sont généraux et traitent 
du commerce, de l'élevage et du rôle de ce dernier 
dans la conservation des espèces. Ensuite l'auteur 
passe à l'examen exhaustif des espèces, donnant pour 
chacune d'elles une description rapide, suivie de 
données détaillées sur sa biologie, l'historique de sa 
découverte, le statut actuel de l'espèce et l'élevage 
en captivité. Ce livre regroupe toutes les connais- 
sances personnelles de l'auteur ainsi que celles de 
nombreux autres aviculteurs car les données in litte- 
ris sont nombreuses. Bien que le texte soit parfois un 
peu long à force de détails, il est très intéressant car il 
expose nombre de données essentielles quand à la 
situation de ces oiseaux dans la nature, le commerce 
passé et le trafic actuel. L'ouvrage se termine par une 
bibliographie importante. Chaque espèce est repré- 
sentée par une magnifique planche en couleurs, 
œuvre de E. PEAKE. CN 











SNYDER (N. et H.) 1991. Birds of prey. Natural His- 
tory and Conservation of North American Raptors. 
Voyageur Press, Stillwater MN, U.S.A, 223 p. ill.- 
Bien qu'il soit depuis longtemps devenu un classique 
du genre, il n’est pas inutile de signaler cet ouvrage 
dont les deux buts sont parfaitement remplis : pré 
senter la biologie de toutes les espèces de rapaces 
nord-américains, même les plus périphériques, et 
détailler les problèmes de conservation posés à 
chaque espèce, La longue expérience de terrain des 
SNYDER et leurs implications dans plusieurs pro- 
grammes d'étude et de conservation rendent leurs 
tableaux de chaque espèce particulièrement vivants, 
originaux et bien documentés. Servies par des photos 
souvent rares et splendides, ces monographies, bien 
que destinées à un large public, réussissent à intéres- 
ser même des spécialistes et apportent de fertiles 
contributions aux débats souvent animés qui ont 
opposé les protecteurs quant aux méthodes les plus 
opportunes à employer pour sauver ou restaurer les 
populations de certaines espèces menacées. On ne 
peut que recommander vivement ce livre, même à 
ceux qui auraient déjà d’autres ouvrages sur les 
rapaces nord-américains. J-MT. 








Sovinc (A.) 1994. Zimski Ornitoloski Atlas Slove- 
nie. Tehniska zalozba Slovenije, Ljubljana, 452 p. 
DM105.- Atlas des oiseaux hivernant en Slovénie, 
petite république occidentale de l'ex-Yougoslavie. 
La période traitée concerne les années 1979-1980 à 
1992-1993. Rédigé entièrement en slovène, un texte 


anglais de 3 pages éclaire cependant le lecteur étran- 
ger sur les principaux résultats de l'enquête dans un 
pays finalement trop peu connu. Le texte accompa- 
gnant chaque espèce comporte également une 
phrase-résumé en anglais. On peut suivre et estimer 
l'intérêt réel de l'ouvrage. PI. 


VaN Duk (A.-1.), HUSTINGS (F.) & VERSTRAEL 
(Th.). 1994.— Savon Broedvogelverslag. 88 p.- Il 
s’agit d’un rapport issu de la coordination d'organi- 
sations collaborant à la recherche ornithologique 
aux Pays-Bas (SOVON) sur deux programmes : (1) le 
suivi des oiseaux nicheurs usuels par sondage ; (2) 
le suivi des oiseaux nicheurs coloniaux, rares et 
accidentels par recensement sur tout le territoire. Ce 
rapport est un atlas traitant des effectifs et de la dis- 
tribution des espèces étudiées, au cours de l'année 
1992, avec des informations précises sur le suivi en 
hiver (données de migration ou d’hivernage), le sta- 
tut démographique et la reproduction (nombre de 
couples reproducteurs, nombre de jeunes). En intro- 
duction, des généralités sur les méthodes employées 
pour la collecte de l'information, les habitats pros- 
pectés, l’évolution de paramètres climatiques le 
long de l’année constituent des facteurs explicatifs 
des statuts de 71 espèces. Sur les 28 cartes du rap- 
port, 22 représentent la répartition d'une espèce, les 
autres cumulent les données. Des symboles sur les 
lieux inventoriés donnent une information précieuse 
sur les densités locales des couples nicheurs. On 
pourrait reprocher à ce rapport de ne pas être tout à 
fait exhaustif, les 71 espèces ne constituant pas 
toute l’avifaune néerlandaise. Les cartes ne concer- 
nent que moins d’un tiers des espèces traitées et le 
style est assez hétéroclite, Certaines des figures sont 
des courbes d'évolution démographique intéres- 
sante, mais ne concernant que 10 espèces seulement 
et dont la plupart apparaissant sous forme d’histo- 
grammes, ce qui constitue par ailleurs une présenta- 
tion statistiquement incorrecte. M.S 

















ZooroGicaL RECORD. section 18. Aves. 1994/1995. 
vol. 131. 1995. BIOSIS, Philadelphia ; The Zoologi 
cal Society of London, London, 947 p.- Toujours 
très attendu par les bibliographes et chercheurs vou- 
lant être au courant des nouvelles parutions, le der- 
nier Zoological Record présente pour la période 
allant de juillet 1994 à juin 1995, 10672 références 
d'articles publiés à travers le monde dans des revues 
ou ouvrages en langues diverses et concernant les 
oiseaux. Ces références sont classées par ordre 
alphabétique d'auteurs et différents index (théma 
tique, géographique, paléontologique et systéma- 
tique) permettent d'y avoir accès. Ë.B-H. 
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